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Académie royale d’Archéologie 
de Belgique. 


Composition du bureau et liste des 
membres de l’Académie pour l’exercice 1920. 


Président annuel : 

H Jos. Casier 

Vice-Président : 

H. Soil de Moriamé 

Secrétaire et Bibliothécaire : 

H. Fernand Donnet. 

Trésorier : 

M Em Dilis. 


CONSEIL. 


Conseillers sortant en 1922 : 


.\fgssùurs. 


A. De Ceuleneer. 
Dilis, 


Hulin de Loo 
Bergmans. 


Alph Goovaerts, 


N 


Conseillers sortant en 1925 : 


Messieurs, 


Fernand Donnet. 
Edm. Gendens. 
Destrée. 


L. Stroobant. 
Paul Saintenoy 
N. 



Conseillers sortant en 1928. 


Messieurs, 

A. Blomme 
J. Casier. 

Eag. Soil de Moriamé, 


Commissions 


H Pirenne, 

chanoine van den Qheyn. 
Willemsen 


COMMISSION DES PUBLICATIONS: 


Messieurs , 

Edm Gendens, 
Fernand Donnet. 
Bergmans 


A. Blomme. 

Casier. 

Willemsen. 


COMMISSION DES FOUILLES: 


Messieurs, 

Van Overloop. 
Basse 

Fernand Donnet 


H Siret, 

Willemsen, 

Stroobant. 


COMMISSION DES FINANCES: 


Messieurs, 

Fernand Donnet, 
L Blomme, 

Edm. Gendens. 


A de Cenleneer. 

Dllis 

Casier. 


COMMISSION DE LA BIBLIOTHEQUE : 


Messieurs, 


Fernand Donnet. 
Bergmans. 

A. Blomme, 


Go gl« 


Hulin de Loo 

Casier 

Paris. 



Onqmal from 
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Membres titulaires 


Messieurs, 

1. De Ceuleneer Ad., professeur honoraire à l’Université. 

Gand, 5, rue de la Confrérie. 1876 

2 . Goovaerts Alph . archiviste-général honor. du royaume, 

Etterbeek, 27 , rue Beckers. 1883 

3. Soil de Moriamé, Eug, président du tribunal de i e instance 

Tournai, 45 , rue Royale. 1888 

4 . Blomme. Arthur, président honoraire du tribunal de 

x® instance de Tcrmonde. « 8 , rue des Echevins 
- Ixelles. 1889 

5. Siret, Henri, ingénieur. Bruxelles, 27 , avenue Brugman. 1889 

6 . Destrée, Jos., conservateur au Musée du Parc du 

Cinquantenaire, Etterbeek, Bruxelles, 123 , chaus¬ 
sée St.-Pierre. 1891 

7 Geefs, Eug., architecte, Anvers, 10 , rue Saint-Vincent. 1891 

8 . Geudens, Edm., archiviste des f iospices civils et de l’Eglise 

Notre Dame. Anvers, 32, rue de l'EmpeTeur. 1892 

9 Donnet, Fernand, administrateur de l'Académie royale 

des Beaux-Arts, Anvers. 45 , rue du Transvaal. 1892 
10 . Errera P., avocat, Bruxelles. 14 , rue Royale. 1895 


xi. Saintenoy, Paul, architecte, professeur à l'Académie des 

Beaux-Arts, Bruxelles, 123 . rue de l'Arbre bénit. 1896 
12 de Behault de Dornon, Armand, Bruxelles. 7 , rue du Bailli. 1896 
i 3 . de Pauw.Nap., procureur-général honoraire. Gand, 279 , 


rue des Violettes. 1896 

14. van Overloop, Eug., conservateur en chef des Musées du 

Parc du Cinquantenaire, Bruxelles. 6 , rue de 
l’Armée. 1896 

15. van den Gheyn, chanoine), directeur-général des œuvres 

eucharistiques, Gand, 10 , rue du Miroir. 1896 

}6. de Jonghe, (vicomte B.) président de la Société royale 

de numismatique, Bruxelles. 21 , rue Carolv. 1896 


(1871)“ 

(1877) 

(1883) 

(1870) 

(1888) 

(1889) 

(1880) 

(1890) 

(1891) 

(1888) 

(1891) 

(1893) 

(1889) 

(1889) 

(1893) 

(1894) 


<«) La première date est celle de l’élection comme membre titulaire. La date entre parenthèses est 
celle de la nomination comme membre correspondant régnicote. 
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i7- Bergmans, Paul, bibliothécaire en chef de la Bibliothèque 
et professeur à l’Université. Gand. 29 , rue de la 
Fourche. 1900 

ir. Stroobant, L., directeur des colonies agricoles de bien¬ 
faisance de Wortel et Merxplas, Président de la 
Sociétéd'archéologie Taxandria, Merxplas. 1903 

19 . Pirenne, H., recteur de l’Université, Gand, 132, rue 

Neuve Saint-Pierre. 190Ô 

20. Laenen, chanoine), archiviste de l’Archcvcthé, Malines. 

rue de Stassart. IMS 

21 . Kintsschots, L., Anvers, 74 . avenue d’Italie. 1900 

22. Comhaire, Ch -J.. Liège, 85, en Féronstrée. 1908 

23 . Willemseu, 6 , référendaire, Saint-Nicolas iVVacs). 1908 

2 1 • Matthieu E.. avocat, Enghien. 1908 

25. van Doorsiaer, (docteur), président du Cercle Archéolo¬ 

gique. Malines, 3t. rue des Tanneurs. 1908 

26. Hulin de Loo, G., professeur à l'Université de Gand, 

3, place de l’Université 1912 

27 Casier Joseph, Ciand, 3. rue des deux Ponts. 1912 

2 ^. Berliôre 0. S. B. dora Ursmer i. Abbaye de Marcdsous 1913 

29. Coninckx, D , secrétaire du Cercle Archéologique, n, rue 

du Ruisseau, Malines 1914 

30 . Dills Em.. 98 , longue rue Neuve, Anvers. 1914 

3i Bilmeyer, Jules, architecte, avenue cardinal Mercier, 

5/i, Berchcm (Anvers). 1919 

32. de Witte. Edg . major d'artillerie, avenue Albert 204 , 

Bruxelles 1919 

33. Fris. V.. archiviste de la vjlle. 45 , quai Ter Plaeten, 

Gand. 1919 

34 . Helus, Armand, artiste-peintre, 7, rue de Brabant, Gand. 1919 

35 Vau Heurck. Emile 6 . rue de la Santé, Anvers. 1919 

36. Janssen. 0. P., {chanoine J. E.\ curé, Beuzet près 

Getnbloux. 1919 

37 Paris, Lbuis, conservateur eu chef de la Bibliothèque 

royale, 39 , rue d'Arlon, Bruxelles. 1919 

38. Maere, chanoine René . professeur à l'Université 3. rue 

Kraken. Louvain. 1919 


(1897) 


(1896} 

(1903) 

(1900) 

(1901) 

(1894) 

(1903) 

(1880) 

(1906) 

(1906) 

(1906) 

(1904) 

(1906) 

(1908) 

(1894) 

(1913) 

(1908) 

(1906) 

(1911) 

(1908) 

(1908) 


(1904) 




IX — 


3g- do Loë (le baron Alfred), conservateur au Musée du Par*-, du Cinquan¬ 
tenaire, Etterbeck. 82 , avenue d’Audcrghem. 1920 (1890) 

40 Visart de Bocanné, Albert), Bruges, rue S* Jean. 1920 (1913) 


MEMBRES CORRESPONDANTS REGNICOLES. 

Messieurs. 

1 . van den Brandon. F.-Jos., archiviste honoraire de la ville d'Anvers, 

32, rue de Moy, 1875 . 

2 . L)' Jacques. V., président de la Society d’anthropologie. Bruxelles, 

42 , rue du Commerce. 

3. van de Casteole, conservateur honoraire «les Archives de l'Etat. 

Liège, 1884 . 

4. de Radigès de Chenneviève H , Namur, Faubourg Sainte Croix, :885. 

5 Siret. Lonis. ingénieur, 65. avenue Louis Lepoutre. Bruxelles, 1888 . 

6 Cumont G., avocat, Saint-Gilles, (Bruxelles) iy, rue de l’Aqueduc. 

1888 . 

7. Van Speybroeck l’abbé À.), aumônier de la garnison, Bruges, 

4 , Dyver. 1889 . 

8 . La Haye, L., conservateur des Archives de l’Etat, Liège, 1890 . 
g. Talion. V., ingénieur, Bruxelles, rue Breydel, 40 *, 189 t. 

jc>. Daniels, (abbé P.), Hasselt. Béguinage, 1895 . 

11 Le Grelleicomte Oscar . Anvers 1 5, rue des Pinsons, 1896 . 

12 . Nève, Jos . directeur honoraire des Beaux Arts, Bruxelles, 36, rue 
aux Laines, 1896 . 

13 Gaillard Ed., secrétaire perpétuel de l’Académie royale flamande, 
Gand, 24 , quai Ter Plaeten, 1898 . 

- 14 . van Ortroy, P., professeur à l’Université. Gand, 35, quai aux Moines, 
1899 

15. Maeterlinck. L . conservateur du Musée de peinture, Gand, 6 , rue du 

Compromis, 1901 • 

16 . Cumont, Franz, conservateur au Musée du Parc du Cinquantenaire, 

Bruxelles. 75 , rue Montoyer, 1902 . 

17 . Waltzing. J.-P . professeur à l’Université, Liège, 9 rue du Parc, 1902 , 
18 Dnbois. Ernest, directeur de l’Institut supérieur de commerce, Anvei s. 

36, rue de Vrière, 1904 . 
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i i. Zech abbé Manricei. professeur de philosophie. Bruxelles, 53, rue 

Stcvin, 1906. 

jw Bernays. Edouard, avocat. Anvers. 33 , avenue van Eyck, 1907 
ü Sibeualer J.. Bruxelles, rue Potagère. i63, 1907 . 

_ de Pierpont. Ed.. château de Rivière (par Lustiu), 1908 . 

. Hasse Georges, médecin vétérinaire du gouvernement, 28 , avenue 

cardinal Mercier. Berchem, 1910. 

J4. Alvin. Fréd . conservateur à la Bibliothèque royale, Ixelles Bruxelles, 

rue Elise, 102, 1911. 

Van Bastelaer. René, conser vateur à la Bibliothèque royale, Bruxelles, 

22 , rue Darwin, 19 H. 

■ Des Marez Guill. archiviste de la ville. Bruxelles, avenue des 

Klauwaerts, :i, 1912 . 

27. Capart Jean, conservateur au Musée du Parc du Cinquantenaire, 
Bruxelles (YY'oluwe . avenue Verte, 8 , 1912 . 
as de Mamelle, Edg., chef de section aux Archives générales du 
royaume, Louvain, 1 , rue du Pèlerin, 1912 
3 <> Cuvelier. (Joseph archiviste général du royaume, Bruxelles, avenue 

des Rogations, 33, 1913 . I 

3 0. van der Essen. L . directeur de l'Institut historique Belge, Rome, 1914 . •. 

31. Philippen abbé) 63 . avenue Moretus, Anvers, 1914 . 

32 Aerschot (comte d' chef du cabinet du Roi, 23 , rue du Prince royal, 
Bruxelles, 1914 

33. Bantier, Pierre, secrétaire de la Société royale des Beaux-Arts, 

537 1 », avenue Louise. Bruxelles. 1914 . 

3 a Bernard Charles, avocat, 8«. rut- Anselme, Anvers, 191 -! 

De Bruyn, Edm . avocat. 33 , rue d’Orléans. Bruxelles, 1914 . 

Buschmann, Paul. •«>, avenue Goemacre, Anvers, 1914 . 

37. Crooij labbé Fernand . u. rue de la Ruche, Schaerbeek-Bruxellcs. 

1914 . 

38 Fierons Gevaert conservateur des Musées royaux de peinture 99 , 

rue Souveraine. Bruxelles. 1914 . 

39 Holvoet président à la Cour de Cassation, 211 , rue du Trône, 

Bruxelles. 1914 . ; 

V Poupeye, 27. rue Breesch. Laeken. 1914 . 

4'. Ramaekers, idocteur). directeur de l'hôpital militaire, Boulevard des 


f 


Martyrs, 80 , Gand. 


Go 
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42 . Verhaegen (baron P.). 5, Place du Marais, Garni, 1914 

43 . Lamy. 0. P , (Mgr Bagnes . prélat de l’abbaye de Tongerloo, 1914 . 

44 . Laurent Marcel), professeur à l'Université de Liège, 19 , rue Le Titien, 

Bruxelles. 1914 . 

45 Macoir ; Georgesconservateur au Musée de la porte de Hal, 
Bruxelles, 1920 . 

46. Paqnay abbé < Jean 1 . curé de Heusdeu (Limbourg), 1920 . 

•I 7 . Branin Georges , Place du Marais, Gand 1920 . 

48 . Hocqnet A), archiviste de la ville, rue Rogier, Tournai, 1920 . 

4 U. Van den Borren (Ch ), bibliothécaire du Conservatoire royal de 
Musique, rue Stanley. 55. Bruxelles 1920 . 

5o Brassiné Joseph , bibliothécaire de l’Université, rue Nvsten, 3o, 


Liège 1920 . 


Membres d’honneur. 


Messieurs, 

1 . Mercier (S. E. le cardinal archevêque de Malines, 1914 . 

2 . Ladeuze \Mgr.), recteur magnifique de l’Université, rue de Namur, 


Louvain, 1914 . 


Membres honoraires regnicoi.es. 


Messieurs, 

1 . de Borman(baron Camille .château de Schalckhoven par Hassclt. 1860 . 

2 Smekens. Th , président honoraire «lu tribunal «le i* instance, Anvers, 

34 , avenue Quinten Massys, 1887 . 

3 vau de Werve et de Schilde. (baron), château de Schilde. 1887 

4 . Cogels (baron Frédégand . gouverneur honoraire de la pro\ince, 
rue de la Justice, Anvers, 1901 . 

5 De Vriendt Julien 1 , directeur de l’Académie royale des Beaux-Arts. 

Anvers. 29 . rue Mutsaert, 1903 . 

6 van de Werve et de Schilde. (baron G ). gouverneur de la province, 

rue Kipdorp. Anvers. 1914 . 

7 . de Renesse 1 comte Théodore gouverneur de la province de Limbourg, 


château de Schoonbeek Beverst, 19 x 4 . 



— XII — 


s. Delbeke. (baron Aug . avocat, rue de l’Empereur, Anvers 1914. 
q. Lagasse de Locht. président de la Commission royale des monuments 

et des sites, chaussée de Wavre, 1914. 


Membres honoraires étrangers. 


Messieurs, • 

1. Blok, P-J.. professeur à l’Université, Leydc. 66, Oude Singel. 1908. 
: Hontelins Oscar, professeur Stockholm, xx, rue S 1 Paulsgatan, 1908. 

3 . Marrucchi, Orazio. archéologue, Rome, iyo8. 

4. Balte.'Mgr. Franz), directeur du Musée archéologique, Spalato (Dal- 

inatic 1918. 

Ventnri. 11 ) r Alphonso professeur, Rome. 48 Via Savalli, 1908. 

6 Enlart. Camille, directeur du Musée de sculpture comparée du 

Trocadéro, Paris, 14, rue Cherche Midi, 1908. 

7. Ricci Corrado) directeur général des Antiquités et des Beaux-Arts, 

Rome, 11. Piazza Vénézia, 1912. 

MEMBRES CORRESPONDANTS ÉTRANGERS. 

Messieurs , 

1. Beauvois. E , Corberon 1 France), 1880. 

z. Brassart, Félix, archiviste municipal. Douai (France). 63, rue du 

Cauteleux, 1884 

3. Philips J. Henry. Philadelphie (Etats-Unis), 1884. 

4. Wallis. Henry. Londres, 9, Beauch^mp Road-Upper Norwood 

(Angleterre), 1884- 

5. Stein, Henry, archiviste aux Archives nationales, Paris (France). 1890. 

6. Germain de Maidy. Léon. z 6 , rue Heré, Nancy 1 France), 1894. 

7. Bredins, D' A conservateur du Musée de peinture, La Haye 

(Pays-Bas). 6. Prinsengracht, 1896. 

8. Montero Belisario. consul- général de la République Argentine. 

Berne, 1896. 

9. Santiago de van de Walle, avocat. Madrid (Espagne) 1896. 
i°. D r Lopes. consul-général. Lisbonne 'Portugal), 1896 

xi. Vallentin du Cheylard, Roger, ancien receveur des domaines, rue du 


Jeu de Paume, Montélimar, (Drôme), France. 
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i2. Poutjatine prince Paul Arsenievitch , maréchal de la noblesse. Saint- 
Petersbourg (Russie), Basselnaja. 60, Log. 68, 1897. 
i3 Rocchi. Enrico, colonel du corps du génie italien. Rome (Italie). 1897. 
14. Cust. Lionel, directeur de la National Gallery, Datchethouse Windsor, 
Datchet, (Angleterre), 1898. 

x5. Lefèvre Pontalis, Eugène, directeur de la Société française d’archéo¬ 
logie, Paris, i 3 , rue de Phalsbourg, 1901. 

16. Oeloes d’Eysden (comte R. de chambellan de S M la reine des Pays- 

Bas. château d’Kysden (par Kysden), Limbourg Hollandais, 

1901. 

17. Sarra y Larea (de), consul général d’Espagne, Paris. 

18. Andrade Philotheio Pereira d’;. Saint-Thomé de Salcete (Indes Por¬ 

tugaises), 1901. 

19. Avout (vicomte A. d'), Dijon, i l, rue de Mirande, 1901. 

20. Vasconceilos D r José Leite de), Bibliotheca national. Lisbonne, 1901 
ai, Caixde Saint-Aymonri comte de . Paris. 198, boulevard Pereire, 1901. 

22 Uhagon y Guardamino marquis de Laurencin Francisco de 1 , membre 

de la Real Academia delà historia, 24 cal le de Serrano, 
Madrid, 1902- 

23 . Calore Pier Luigi , inspecteur royal des Monuments et antiquités, 

Torrede Passer!, Teramo (Italie), 1902. 

2 4. Pereira de Lima . J M rue Douradores, 149. Lisbonne, 1903. 

35. Vasconceilos Joaquim de;, directeur du Musée industriel, Ceicofeitta. 
Porto. 1903. 

26 Berthelé Jos. archiviste départemental, Montpellier (France) 36 . rue 

des Patriotes 1905, 

27 Fordham (sir Herbert George ). Odsey Ashwell Baldoch (Wcrts, 

(Angleterre;, 1905 

28. Braun, S J. (R P. Joseph , Luxembourg. 1908. 

29. Mely, (F. de), rue de la Trémouille, *6. Paris. 1908. 

3 0. Rodidre (Roger). Mÿitreuil-sur-Mer (France) igk>8. 

3 1. Leuridan (chanoine Th archiviste du diocèse de Cambrai, rue des 

Arts, 14, Roubaix (Nord France', 1908. 

32. Baldwin Brown G., professeur d’histoire de l’art à l’Université, 

George Square, 49, Edimbourg, 1906. 

33. Vitry. Panl, conservateur adjoint au Musée de Louvre I 5 bls , avenue 

des sycomores, Paris, 1908. 
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Joten G. C. A. (l’abbé), directeur de Taxandria, Ginneken-lez- 

Breda. 1908. 

35 . Holwérda ) r (D T J H . conservateur du Rijksmuseum van oudheden, 

Leiden. 1908 

36 Lehman, (DM, directeur du Musée suisse, Zurich, 1908 

3 7 Fayolle (marquis de), président de la Société archéologique de la 

Dordogne, château de Fayolle par Tocane Dordogne ». i>o8 

38 . Riemsdyck B W F van), président de la Nederlandsch Oudheidkun- 

dig Genootschap. 21, Hobbemastraat. Amsterdam, 1908. 

39. Plunkett (comte G ), directeur du Musée des sciences et des arts, 

Dublin, 26, Upper Fitz Williamstreet, X908. 

40. Triger, Robert, président de la Société archéologique du Maine, 

aux Talvasières. près Le Mans, 1908. 

41 Beauchesne (marquis de), château de la Roche-Talbot par Sablé 

(Mayenne) 1908. 

42 Arlot de Saint-Sand (comte d ), château de la Valouse par la Roche- 

Chalais (Dordogne). 1908. 

43. Male, Emile rue du Navarre, 11 , Paris 1907. 

44. Capdaialg (Puig y», architecte, Carrer de les Corts Catelanes, < 304 , 

Barcelone 1909 , 

4 5 Thompson, Henri Yates), 19 , Sportman Square, Londres. W 1909 . 

46 Bilson J.). Huli, vice-président du royal archæological Institute, 

Hessle (Yorkshire', 1909. 

47. Reber, B., Cour Saint Pierre, 3 , Genève 1909. 

48 Gargan baron de), château de Persch (Lorraine France), 1911. 

4<> Dubois, Pierre, Amiens, rue Pierre l’Ermite, 24, 1912. 

5 0 Smits. (D r Xav. . archiviste adjoint de l’Etat, Hoefstraat, 107, 

Bois-le-Duc, 1912 

5 1 Saint Léger ' Alex de), professeur à l’Université, rue de Paris, 60, 

Lille. 1912. 

52 Colenbrander, Herman Th ), secrétaire de l?i Commission royale 

d’histoire, Frankenslag, 129, La Haye, 1912. 
î>3 Vau Riemsdyk archiviste général honoraire du royame, La Haye, 1912 
55 . Montégut, H, de . château des Ombrais, par La Rochefoucauld 
55 . Ferreira Pinto Nineu , secrétaire de l’Instituto historico et géogra- 

phico Parahybano. Parahyba do Norte (Brésil). 


Go gle 









— XV — 


6 - Jan Kali. iD r ), secrétaire de la Bijlcscommissie van monumenten, 
Stationslaan, La Haye, 82. 

57 Esperandieu, commandant), correspondant de l’Institut, conser¬ 
vateur des Musées archéologiques Nimes, ig\ 3 . 

58 . Durriett (comte Paul), conservateur honoraire du Musée du Louvre, 

membre de l’Institut, 74, avenue Malakoflf, Paris, 1919. 

59. Serbat Louis, Valenciennes, 1913. 

60. Theodor Emile . conservateur général des Musées du Palais des 

Beaux-Arts, Lille, 107, rue Solferino. 

61 Prederiks. F. A.), archiviste, La Haye, Bazarstraat, 1914 

62. N.. 

Membres décédés pendant l’exercice 19*9-1920 

Messieurs , 

de Qhelllnck Vaernewyck d’Elseghem (vicomte Amaury) Elseghem 

f 28 juillet 19x9. membre titulaire. 

Cloquet (L ) Gand f xi janvier 1920. membre titulaire, 

Fredericq (P.) Gand + 3 o mars 1920, membre correspondant regnicole 
Combaz ; P.) Bruxelles f 9 janvier 1920, membre correspondant regnicole. 
Naveau de Marteau (L.) Bommcrshoven t 7 mars 1920, membre corres¬ 
pondant regnicole 

vander Bruggen (baron M.)Gand f 3 o septembre 1919 membre d’honneur. 
Lair (comte Ch.) Blou t i 3 octobre 19X9, membre honoraire etranger, 
de Beaumont (< omte Ch.) Chantigny t octobre 191». membre corres¬ 
pondant étranger. 

de Swarte (Victor) Paris f 24 juin 19x7, membre correspondant 
etranger. 

Grob abbé Jacq.) Bivinghem Berchem t 7 septembre 1915, membre 
correspondant étranger. 












La Technique et l’Organisation 
de la Draperie 

à Bruges, à Gand et à Malines, 
au milieu du XVI e Siècle. 


Notisne voulons pas rechercher ici quelles furent l'origine 
et les causes de la décadence — on pourrait même dire do la 
disparition — de l’Industrie Drapière au XVI' Siècle, tant en 
Flandre qu'en Brabant. Elles ont été exposées avec trop de 
précision par M. Henri Pirenne(') pour qu’il soit nécessaire 
d’y revenir. 

Cette décadence donne lieu à une réglementation touffue 
qui est promulguée à des époques presque contemporaines 
dans trois centres de production drapière, autrefois fort 
importants et extraordinairement Mûrissants : Bruges. Gand et 

Malines. 

Nous avons tenté naguère d’étudier et d’exposer la technique 
et l’organisation de la Draperie malinoise, d'après l’Ordon¬ 
nance promulguée dans cette Ville le 4 octobre 1514 ( ! ). 

Depuis l’apparition de notre travail, MM. J. Lameere et 


( 1 ) Histoire de Belgique — lit — jq) 18 :ï, 220 us, 

( 2 ) G. Wiij.kmskn. — I^aGrève des foulons et dès tisserands en 1524 - 152 Ô et 
le Réglement général «le la Draperie malinoise en 1541 . - Bulletin du Cerclé 
Archéologique de Malfties —Tome XX. — Malines — L.iS A. Godenne — 

1910 — |>p. 115 ss. 
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H. Si mon t ont publié dans le Recueil des anciennes ordon¬ 
nances des Pays Bas, l'Ordonnance sur la Draperie gantoise 
du 28 Mai lë 10 ('), l'Ordonnance Impériale sur la Draperie et 
le Tissage à Gand, du l r Juillet KO G (') et l'Interprétation 
par l’Empereur de l’Ordonnance sur la Draperie à Gand du 28 
février 1548 (1519 n.s.) ( :l ). Enfin, nous sommes parvenu — à 
grand’peine, il est vrai — à nous procurer une copie de l’Or¬ 
donnance du 20 Septembre 1544 , concernant la Draperie 
brugeoise (*) Ea possession de ces éléments d’appréciation 
nouveaux, nous a incité à faire cette étude comparative sur la 
Technique et l’Organisation delà Draperie à Bruges, à Gand et 
à Malines au XVI e Siècle. 

La Technique et l’Organisation de la Draperie dans ces trois 
Villes sont si intimement liées et se compénêtrent avec une 
telle intensité qu’il est, à notre avis, dilllcilo d’exposer claire¬ 
ment l’une, sansparlerconstammentdel'autre. Nous nous ettbr- 
ceronsdonc de les faire connaître simultanément, en suivant 
l'ordre qui nous a semblé le plus logique. 

Pour jeter plus de lumière sur notre travail nous y avons 
joint un glossaire des termes techniques. 

* -tS/ 

_ * * 

( 1 ) II® Série — Tome V — pp. 272 ss. — Bruxelles — (loeraaere — 1910.11 est 
regrettable que de nombreuses erreurs de toxte/duBS fort probablement à la 
négligence du copiste, se soient glissées dans la publication de cette Ordon¬ 
nance si intéressante. - Ces erreurs rendent quelquefois le texte inintelligible. 

( 2 ) Ibid. - Ibid. - pp. 315 ss. ' 

( 3 ) Ibid. - Ibid. - p. 509 . 

( I) Archives de la Ville de Bruges. — Kegister der Hallcgbebodcn. —1542 — 
1543 — f"* 122 v u ss. L'existence «le ces Statuts de la Draperie brugeoise avait 
déjà été signalée en 1895 par M. Eow. Gailliard dans boo ouvrage: DeKeure 
van Hazebrouek -- Tweede Deel — blz. 103 vlg. — GenW A. Siffer — 1895. 
Comme ils sont encore inédits nous les publions en annexe au présent travail. 





Avant de pénétrer au coeur de la matière, il importe d'exa¬ 
miner quel est le but poursuivi par la promulgation de ces 
diverses Ordonnances dans les trois Villes. 

Le préambule de l’Ordonnance de Bruges nous fait connaître 
que les Statuts qu’elle renferme sont fixés afin d’établir (up 
slellene ) dans cette Ville une nouvelle Draperie, y tisser et y 
apprêter diverses espèces de draps de laine d’Espagne, pour 
pouvoir ainsi faire vivre les gens pauvres de la communauté 
0 tschamel gemeente). Le Magistrat se réserve, comme de 
droit, d’augmenter, diminuer, modifier et améliorer l’Ordon- 
dance. Cette dernière phrase n’est qu’une clause de style 
dérivant du formalisme de l’époque, et qui, par elle même, n’a 
d’autre signification que de ne pas forclore d’Administration 
Municipale de Bruges du droit d’apporter ultérieurement à ce 
règlement tels changements que les circonstances du temps 
comporteraient éventuellement. 

L’Ordonnance relative à la Ville de Gand. Ç) aussi dans son 
préambule, nous dit qu’elle a pour but le progrès et le dévelop¬ 
pement de l’Industrie drapière et du Métier des Tisserands de 
laine, parce qu’on s’est aperçu que le tissage a tellement 
diminué qu’il n’y a plus qu’environ vingt-cinq métiers en 
activité, (*) que par là même le nombre des tisserands est 


* ( 1 ) I Air» J ne nous parlerons ultérieurement de l'Ordonnance gant oint.*, Kan* 
autre spécification, il s'agira toujours de celle du 22 mai 1546 . Les deux autres 
ne sont qu'accessoires, et nous les mentionnerons spécialement avec leur date 
lorsque nous devrons tes citer. 

( 2 ) Ce chiffre d’-finviron (daerontvent) vingt-cinq métiers, semble être une 
do ces exagérations en moins stéréotypées qu'on rencontre souvent dans les 
doléances des métiers, doléances dont les ordonnances ne sont que le reflet. 
En effet, il est hors de proportion avec le' nombre élevé'de dignitaires du métier 
ainsi que nous le verrous plus loin ; ù moins de supposer que tous les membres 
de la Corporation ne fussent revêtus d’une charge quelconque dans le métier. 
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devenu fort restreint, ainsi que le nombre de tous ceux qui 
vivent do la Draperie: fdeuses, peigneuses. foulons, tondeurs, 
teinturiers et autres ; d'où il résulte un grand dommage pour 
la communauté, à quoi il importe de remédier sans retard. 

A Malines, on a également en vue de faire prospérer et fleurir 
la Draperie, et de prévenir les abus qui se'cornmettent au 
détriment des acheteurs et de la Ville. 

Il esta remarquer que ces trois Ordonnances ne sont que le 
renouvellement d’anciens Réglements auxquels on a apporté 
des modifications, plus ou moins profondes, selon la matière 
à laquelle ils touchent, quelles ont été promulguées à la suite 
des doléances des Métiers, peut-être bien à la sui'e des récla¬ 
mations des acheteurs, et que toutes trois poursuivent un but 
commun : faire revivre une Industrie agonisante, qui à l’épo¬ 
que de sa prospérité évanouie et de sa splendeur éteinte, don¬ 
nait du pain à une grande quantité d’artisans, enrichissait de 
nombreux Drapiorsainsi que beaucoup de Maîtres des Métiers 
corollaires, et enfin procurait de gros revenusaux trois Villes, 
ressources dont celles-ci avaient été insensiblement privées, 
à mesure que la source s’en était tarie par la déchéance de 
leur principale Industrie. 


Et cette supposition n’est pas nufw-i gratuite et aussi saugrenue qu'elle pour¬ 
rait bien le parraitre. En effet, l'ordonnance interprétative du 23 février 1548 
(1549 n. s.) défend aux wardeurs d’apprécier les laines ou les draps qui leur 
appartiennent ou qui appartiennent à un «les leurs, ou dans la propriété des¬ 
quels ils ont un intérêt quelconque. Cependant, cetto dernière disposition 
peut faire croire que toute la Draperie pantoise était aux mains de quelques 
familles alliées ou associées entre elles et formant une espèce d’oligarchie 
industrielle et commerciale. 
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I. Qui peut draper? 

i 

11 convient de faire une distinction entre le producteur 
(drapier) et le marchand de draps (lakensnyder, uytsnyder). 

A. Drapiers ou Fabricants. 

A Bruges, pour pouvoir draper ou fabriquer du drap, il faut 
titre bourgeois ou habitant de la Ville (poortere ofte nndre 
tvoonende binder zelver stede), et pour exercer la Maîtrise il 
faut être franc (vry) de pouvoir travailler soi-même ou de 
faire travailler. Mais l’Ordonnance ne nous fait pas connaître 
quelles sont les conditions requises pour obtenir cette fran¬ 
chise. Mais, en outre, à Bruges le Drapier ne doit pas unique¬ 
ment borner son activité à la Draperie proprement dite. Il lui 
est loisible d’exercer en même temps la maîtrise dans plusieurs 
des Métiers connexes de la Draperie : le tissage, le foulage, la 
teinture,le tondageetc., à condition, simplement, d'acquérir la 
franchise, dans chacun de ces métiers(<(rdonnance brugeoise, 
n° 2. [voir Annexe]). 

Il est dès lors possible au Drapier disposant de capitaux — 
comme il est à supposer que c'est le cas pour la plupart d'entre 
eux - d'exercer sa profession en grand et industriellement. 
C’est la confirmation de l'existence du régime capitaliste dans 
l'organisation du Métier de la Draperie au XVI” siècle. 

A Gand, nul ne peut draper s’il n’est franc (vry) dans le 
Métier. Tout bourgeois (poortere ) peut entrer dans celui-ci, à 
condition de faire preuve de capacité professionnelle (') 
(ôehoirltcke preuve ) et de payer au profit de la Corporation 

(I; Nous employons intentionnellement celte expression, plutôt <|ue «l'user 
du vocable traditionnel : faire le Chef-d,'Œuvre. Hile nous semble rendre plus 
fidèlement les termes du texte flamand. 
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six florins Carolus. Il nu peut être rien exigé de plus, sous 
prétexte de frais d’épreuve, de repas ou d’autre cause. (') 

A Malines, nul ne peut, qu'il soit officier ou au service de la 
Draperie, ou qu'il y travaille en quelque manière (... toesende 
in eenighen dicnste o/l'officie von der draperie ofl oick indcr 
selver eenichsens tcerckende...), fabriquer du drap ou en faire 
le négoce, sans y avoir été préalablement autorisé par les 
Doyens du Métier et le Magistrat. Ceci afin d’éviter les fraudes. 
Kn dehors de cette disposition, le règlement n'exige expres¬ 
sément aucune condition do capacité politique ou profession¬ 
nelle. 

L'Ordonnance malinoise est caractéristique; elle prévoit 
spécialement les associations entre producteurs (fabricants) ; 
elles doivent être enregistrées dans le Hallenbocck. Si on 
combine l’article iÿ du règlement avec l'article vj il semble 
en résulter que ces associations sont surtout formées entre 
personnes d’une mémo famille, ou entre individus habitant 
sous le même toit. 

Mais si à Malines on admet explicitement ces associations 
de personnes et de capitaux, il y a, d’un autre côté, d'étroites 
entraves qui limitent singulièrement l’activité et l'initiative 
des Drapiers, soit isolés, soit associés. Leur production est 
strictement limitée, et celui qui est convaincu d’avoir dépassé 
le quantum auquel celle ci a été fixée, voit le surplus confis¬ 
qué et paie en outre uneamende dedouze florins Carolus pour 
chaque, pièce fabriquée au delà de la production assignée et 
taxée. 

B. Marchands de draps. 

A Bruges, l’Ordonnance ne tondent aucune disposition spéci- 


(1) Cm dispositions ne sont <jue ta reproduction de l'art. LXXU1 de la Con¬ 
cession Caroline. 


Go gle 





— 11 — 


ciale en ce qui concerne les marchands de draps ou la vente 
des draps forains. 

Quiconque, franc ou non franc, fait à 6and le commerce de 
draps en gros ou en détail, doit draper ou faire draper à Garni 
même, et annuellement, quatre pièces entières ou huit demi- 
pièces d’une valeur d’au moins six livres pour chaque pièce 
entière, et pour les demi pièces en proportion. Tout drap 
indigène (inlansch lakene ) non tissé à Gand, mais qui y est 
vendu, doit porter le plomb et la marque de wardagedeson lieu 
d’origine. Exception est faite pour la hure (pye) et autres tissus 
ne valant que quatorze gros et moins à l’aune. 

En vertu de l’Ordonnance interprétative du 23 février 1S48 
(1549 n. s ) il est permis à tout marchand de draps de vendre à 
Gand, soit en gros, soit en détail, tous draps étrangers non 


prohibés, après avoir drapé ou fait draper à Gand môme, 


quatre pièces entières ou huit demi-pièces de laine et de 
marques usitées jusqu’alors, d’une largeur de neuf quarts au 
moins et portant les anciennes dénominations : Dicke dinne, 
Hellemen, etc., à charge de les faire plomber et de les fai réenre¬ 
gistrer annuellement dans les registres du Mesureur-Juré à la 
Halle. Ces draps doivent êtres tissésde bonne laine saisonnière 
(glietideglie icullë). Ils doivent être vendus el détaillés dans la 
boutique môme du marchand. Le Drapier etle Marchand ayant 
tissé ou fait tisser du drap, doivent séparément faire leur 
serment sur chacun de ces points, s’ils en sont requis par les 
Bailli et Echevins ou paf le Chef Homme ( Hueversle) et les 
Jurés du Métier. Enfin, nul ne peut vendre quelque drap qui 
n'est pas muni de son plomb et de sa marque d’origine, 
le tout à peine d’une amende de soixante livres parisis, dont 
un tiers pour l’Empereur, un tiers pour les Hueverste et Jurés 
et un tiers pour les pauvres de Gand. 

Celte ordonnance interprétative a été publiée à la suite 
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d’un conflit surgi entre les Drapiers et les Marchands ; ces 
derniers lont tisser de laine d’Espagne ou de laine saison¬ 
nière (lylwullc) les pièces dont ils doivent se fournir à Gand. 
Ils ont créé ainsi un nouveau type de drap qu'on n'a pas 
encore fabriqué jusqu'alors, et qu’on a appelé Uikene ran 
ordonnalie. Les Marchands répondent que ce drap vaut six 
livres à la pièce et qu’il satisfait par conséquent au prescrit 
de l’Ordonnance du 22 mai 1546 . On a l’intuition à la lecture 
de l'Ordonnance interprétative, sans en avoir néanmoins la 
prouve directe, que la fabrication de ce nouveau type de drap 
ne convient pas aux Drapiers, habitués à ne fabriquer que les 
qualités traditionnelles, et que les doléances dont le magis¬ 
trat so fait l’écho complaisant, viennent uniquement de leur 
pu rt. 

C’est une des conséquences de la lutte muette entre le pro¬ 
ducteur et le consommateur, entre qui le Marchand n'est que 
l’intermédiaire. Le Drapier est obstinément attaché à sa fabri¬ 
cation toujours la même, tandis que l’acheteur désire, exige 
peut-être même, d’autres qualités et de nouveaux produits 
sans s’inquiéter si ceux-ci sont des draps fabriqués à Gand 
même ou dans les environs, notamment à lîecloo et à Cnpry- 
cke, où au témoignage de Marcus van Vaernewvck, un con¬ 
temporain, on tissait “... herdc, gocdc endc slcercke wullen 
lakencn ; ijkehjck ooc die van Eecloo doen ...» (ij 

Le fabricant se trouve dés lors et malgré toute réglemen¬ 
tation, en état d’infériorité vis-à-vis’du marchand, surtout du 
détaillant. En effet, le producteur qui ne parvient pas à 

(I ) Van dm bcroerlieke tyden in die Nedcrlanden en voornamelyk in Gbendt 
(ir.tili-lr,C8) van Marcus van Vaernewyek. (Edit. Perd, vander Haetthen — 
Publication des Vlaamschc bibliophile» - Tweede deel — blz. 305 et 306 - 
lient — Annost Ùrucckmaii — 1873). 
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satisfaire aux goûts du consommateur doit inévitablement 
déchoir et tomber. 

A Matines, ainsi que nous l'avons dit plus haut, nul ne peut, 
qu'il soit officier du métier on qu'il y travaille, faire le négoce 
des draps, sans y avoirétéautoriséau préalable parles Doyens et 
le Magistrat. Cette disposition a surtout pour but d'éviter et de 
prévenir les fraudes, notamment dans le payement des accises. 

Pour le surplus, le règlement malinois ne s’occupe du 
commerce drapier qu’en ce qui concerne la vente des draps 
forains. Il est permis d’en faire le négoce aux conditions 
suivantes : 1“ ces draps doivent être achetés en gros ; mais 
l’ordonnance ne nous éclaire pas sur ce qu’on entend par 
achat en gros; 2" ils doivent être tein'set apprêtés à Malines; 
3“ le marchand doit payer un droit d’accise de vingt sous 
pour les draps valant plus de quinze sous à l’aune ; ■1° le 
détaillant doit déclarer ces draps avant leur entrée chèz lui. 

Le détaillant peut aussi débiter des draps flamands, h 
condition de payer une accise de deux florins Carolus pour 
chaque pièce importée. 

I>a vente de tons ces draps forains n’est concédée que sous 
réserve de l’engagement pris par les marchands de draps et 
par les chaussetiers de, pendant les trois années à venir, et 
ensuite, de trois en trois ans, consommer, débiter et faire 
draper annuellement trois cents pièces de plus qu’ils n’en ont 
consommé pendant l’année précédente 

Les dispositions relatives à la vente, tant des draps malinois 
que des draps forains, subirent des modifications A differentes 
époques. La réglementation postérieure à celle de îr.M est 
fort intéressante: elle nous fait connaître les tromperies des 
drapiers, des marchands et surtout des chaussetiers. 

* 
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S'il y a des divergences entre les Statuls fondamentaux de 
la Draperie des trois Villes en ce qui concerne les conditions 
requises pour pouvoir draper, elles ne sont qu’apparentes. En 
effet, si à Bruges et à Gand on exige expressément la réunion 
de certaines capacités politique et technique, il n’ en est pas 
moins vrai qu'à Malines l'exercice de l'Industrie Drapière est 
subordonné à l’autorisation préalable des Doyens et du 
Magistral, qui, à moins de les soupçonner a priori de népo-' 
tisme ou de favoritisme, n'auront certes admis dans le métier 
que ceux qu'ils jugeaient dignes et capables d’y entrer. 

D’autre part, si à Malines on semble favoriser le développe¬ 
ment de la Draperie en permettant explicitement les asso¬ 
ciations d’individus et de capitaux, ces associations ne 
fussent-elles principalement que familiales, on l’entrave d’un 
autre côté on limitant strictement la production de chaque 
Drapier. Mais le Réglement de Bruges est surtout caractéris- 
tiquo et doit attirer spécialement notre attention. Dans celte 
ville le Drapier peut exercer en même temps différents 
métiers connexes à la Draperie, en acquérant simplement la 
maîtrise dans chacun d’eux. Il concentre ainsi entre les mains 
d'un seul entrepreneur les diverses opérations techniques que 
le système médiéval des métiers répartit entre des Corpora¬ 
tions distinctes. 1,'Ordonna nce ne fait, d’ail leurs, que consacrer 
pour la Draperie Urbaine ce qui se pratique depuis longtemps 
dans la Draperie Rurale, ou règne la liberté la plus étendue. 
C'est, dès alors, l'acheminement vers la fabrique moderne (1). 
C'est aussi la confirmation, ainsi que nous le disons plus 
haut, de l'existence du régime capitaliste dans l’organisation 
delà Draperie au XVI* Siècle. 

Quant au négoce des draps, soit en gros, soit en détail, s’il 

1 1 Cf. II. Pirenne. — Histoire de Belgique — lit. p. 234. 
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n’est pas réglementé à Bruges par l'Ordonnance de 1544. il 
l’est d’autant plus rigoureusement à Gand et à Matines, dans 
l’unique et seul but d’écarter la concurrence des draps forains. 
Et encore voyons nous les marchands dans leur lutte contre le 
traditionnalisme du Drapier-Fabricant, tenter par tous moyens 
d'échapper à ces prescriptions minutieuses et méticuleuses, 
ou tout au moins essayer do les éluder en faisant fabriquer 
des types nouveaux ; d’où une réglementation ultérieure, 
toujours de plus en plus conservatrice, étroite, protectrice, 
pour ne pas dire prohibitive, basée invariablement sur le 
fallacieux prétexte que le Magistrat et le Métier ont pour 
devoir de prévenir et d’empêcher la fraude dans le commerce 
de la Draperie. 

Somme toute, l'Industrie et le Commerce du Drap se trouvent 
sous la haute main et sont soummisà la surveillance jalouse 
du Magistrat des trois Villes ; et ce Magistrat n’est, en partie, 
que l’émanation indirecte de l'Industrie seule, à l’exclusion du 
Négoce, considéré comme n’étant exercé que par des gens 
d’une condition sociale inférieure à celle du Drapier Fabricant. 


II. La Laine. 


La laine est, sa ns contredit, la seule matière première utilisée 
pour la fabrication du drap proprement dit. Dans chacune des 
trois Villes la qualité des laines autorisées ou prohibées joue 
donc un rôle prépondérant dans la réglementation ; et comme, 
d'autre part, la laine ne peut être utilisée pour le tissage telle 
qu’elle arrive, à l’état brut, aux mains du Drapier, et qu’elle 
doit subir certaines manipulations avantd’ètre remise à l’our- 
disseur, il sera nécessaire d’examiner ces divers points en 
détail. 
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C'est la seul laine dont l'usage est toléré. Il est défendu à tous 
ceux qui s’occupent de Draperie à quelque titre que ce soit, de 
détenir n’importe quelle autre laine, et nommément de la laine 
de Bruges (Brusche wulle), de la laine d’Kcosse ( Scholselie 
wulle ) de la laine Flamande ( vlaemsche t mille) de la laine en 
suint (?) (vachlwulle) ('), de la laine tondue sur les peaux 
mégissées (plootwulle) ( ! ), de la bourre do laine de foulage ou 
do tonte (ralle wulle) ( 3 ), de la laine avarieé d'eau de mer 
(verzeeude iculte) ('), de la laine d’agneau (lamioulle) ou toute 
autre laine qui n’est pas de la laine d’Espagne. 

A Garni, tout Drapier doit fournir un certilicat de son ven¬ 
deur. indiquant dans quelle contrée la laine a été achetée. 
Ce certificat d’origine doit être présenté au Magistrat de la 
Ville. 

Il est permis de fabriquer les différents draps énumérés 
dans l’Ordonnance du ï; Mai 1546, avec une ou plusieurs des 
laines suivantes, d’après la qualité du tissu produit : 

(1) Ki>\v. (i a n.i.i ai<h — (’ilossaiku— v>» Vacht Amne la signification: laine 
brûle (laine en suint). Nous nous posons la question si le mot vachticuUe ne 
pourrait pas signifier aussi de laine tondue sur une peau fraîche ou verte im¬ 
portée. Savary (Dictionnaire du Commerce-**» Laine — Chap. : laines d’An- 
gleterre) enseigne qu'il se faisait un très grand commerce de ces peaux vertis 
revêtues de leur toison, entre l'Angleterre et le Continent. 

(2) La plootwulle, par opposition, à la cachtwulle, a la signification de laine, 
tondue sur une peau mégissée (plotlen, ploten mégisser) 

(3) Helativeinent à cette bourre de foulage et de tonte, qu'il ne faut |>as 
confondre avec la bourre de filage (Vlotte) voir Savary —v*» Laine. 

(4; La copie de l'Ordonnance de 1544 qui nous a été délivrée parles Archives 
communales de Bruges, porte : Verzeende. ce qui u'a aucun sens ; nouscroy- 
ous qu’il y a là une erreur de locturc, de la part du copiste, et qu’il faut lire : 
Verzeeude - avarié d’eau de mer. 

* Toutes les laines dont le nom est suivi d’un astérisque servaient à la fabri¬ 
cation des draps fins \ fine lakenen), ainsi que nous le verrons ci-après) et sont 
qualifiées : inghelache icùleou laine anglaise. 
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A. Qualités autorisées ou prohibées. 

A Bruges, on peut fabriquer avec île bonne laine d'Espagne 
Ujoede spaensche wulle) quatre ditlérentes espèces de drap. 
1° Laine de la tonte de Mars(?) (Maerlscher i oale).* (’) 

2° Laine dé Codswolt (Codswale),* r) 

• S" Laine du Berkshire (Heirschiere)* 

1“ Laine longue (lynghsele-langhlynghe ),* 

5" Laine d’agneau nouveau-né (?) (Kerslene xotille),’ ( a ) 

6° Laine de Nottingham (Noleyhem wulle) ,* 

7" Laine de Rutland (Uotlandt wulle),* 

8"' Laine de la tonte de Mars de qualité moyenne (?) (Mid- 
dehuaertsche wulle.) * 

t) 0 Laine anglaise (Ingelsche wulle),* 

10° Laine d’Espagne (Spaensche wulle),* 
il" Laine do Flandre (Vlaemsche wulle), 

12" Laine de Castille i Cas/eelschc wulle). 


(1) Ou bien l’expression gantoise : Maei tsc/ier wale n’est-elle qu'une alté¬ 
ration dans- l'idiome local du vocable français: laine-mère f Celle-ci est 
d’apres Savary (Dictionnaire du commerce — v 1 * 3 Laine), In laine provenant du 
col et du dos du mouton et constitue la meilleure qualité. Elle se divisé en 
plusieurs sous-qualités ou choix : premier, deuxième choix, etc. De là, peut- 
être, les expressions : middelmaertsche wulle, lie f uns van Maertsche. Toutes 
les laines se divisaient.d’ailleurs en plusieurs sous-qualités ou choix (voir ci- 
aprés n 0,i 8° et l»ï° de cette nomenclature). 

(2) Codswale — Altération dans l’idiome gantois du mot Codswolt Le Cods¬ 
wolt était et cBt encore une qualité de laine anglaise fort recherchée 
(Fera, van Buyssel — Le Canada - Bruxelles - P. NVeissenbruch — 1895 — 
pp. 87 et 209!) 

(3) L’expression Kerslene. wulle «'est-elle pas plutôt une altération dans 
l’idiome gantois de Kentsche wulle = laine de Kent, dont la qualité était très 
réputée? Cette interprétation nous semble plus plausible que celle : laine 
d'agneau nouveau-né, d'autant plus que la laine d’agneau était interdite pour 
la fabrication des draps fins, au tissage desquels servait la Kerslene wulle. 


Go gle 




— 18 - 


13" Laine d’Kcosse (Schotsche iculle),* 

i l Laine rhénane (Rynscht toulle). 

15" Laine saisonnière (Tytwnlle),* 

lii" Dernière qualité de la laine de la tonie de Mars (?) 
(Refaits van Maerlsclie),* 

17° Laine du Berkshire de qualité moyenne (Middeler- 

beschicre).* 

L'usage do laines suivantes est interdit pour la fabrication 
de certains draps : 

1" Laine tondue sur des peaux mégissées (Ploolwulle), 

2« Laine d’agneau (Lamwulle), 

3" Laine courte du ventre (Pewulle). 

11 est même défendu de détenir ces laines sans autorisation. 

A Malines. l’importateur de laine, qu’il l'ai tachetée lui-même, 
ou qu’il l'ait fait acheter par un tiers, soit à Calais, soit 
ailleurs, doit rapporter un certificat émanant soit de l'estaple 
de Calais même, soit du lieu d’achat, constatant de quelle 
espèce est la laine importée, et cela avant qu’il puisse la re¬ 
vendre. ou la draper. S’il ne peut produire ce document, lui 
ou celui qui a été prendre la laine au liou d’achat, se rend 
chez un des Doyens du Métier, assisté d’un xvardeur (icaer- 
deerder). Il altirme sous serment entre les mains du premier 
de quelle qualité et de quelle origine est la laine importée et 
qu’il ne la revendra que comme telle. Le Doyen acte cette 
déclaration dans son registre. 

On emploie indifféremment de la laine anglaise ('), irlan- 

(1) Nous devons revenir ici sur l'interprétation provisoire que nous avons 
donnée du mot lunnisur xcolU , dans notre travail sur la Draperie malinoise 
au XYI U siècle. Ne s'agit-il pas en la matière de ta laine du Leicestershire ? 
On pourrait le croire, surtout que la prononciation du mot /mviister dans 
l'idiome Malinois se rapproche assez sensiblement de la prononciation 
anglaise «lu mot Leicester. Ce qui nous le fait croire encore plus c’est que dans 
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daise, peignée ou cardée, d’Espagne, de la lilootwolle ( 1 ), de 
la laine courte et dure tondue sur le ventre du mouton ( stock- 
wolle) ('), de la laine courte ou bourre de laine (carte stoffe), 
mais sous certaines conditions que nous énumérerons plus loin. 

Les membres des associations industrielles drapières, telles 
qu’elles sont explicitement permises à Malines, doivent travail¬ 
ler de la laine uniforme anglaise ou irlandaise, cardée ou 
peignéé et en faire tisser des draps cardés ou peignés. Us 
doivent faire inscrire au Hcillenboeck, à la lin de chaque 
semestre, quel genre de tissu ils draperont pendant le semes¬ 
tre suivant. 

Do même, chaque Drapier isolé doit, pendant une demi- 
année, continuer le genre de fabrication pour lequel s'est fait 
inscrire au Hallenbocch. 

Tout Drapier inscrit dans la catégorie des laines irlandaises, 
cardées ou peignées, doit y rester pendant six mois et ne peut 
changer sa fabrication avant que toute sa laine et tout son fil 
n’aient été drapés et enlevés du métier. 

Ceux qui cessent de fabriquer du drap de laine irlandaise 
doivent,eux et leur femme, prêter serment aux mains d'un des 
Doyens qu’ils ne possèdent plus de laine d'Irlande ou d’Es¬ 
pagne. soit chez eux, soit ailleurs, on leur nom ou en commu¬ 
nauté, à moins qu'ils n'aient l’intention do reprendre ultérieu¬ 
rement cette fabrication et seraient alors obligés de se réappro- 

l'ordonnance gantoise du 22 mai 1540, il est question de NoUghcm xoulle (laine 
de Nottingham) et de Roilandt xoulle (laine du Rutland), et que ces deux 
comtés sont contigus au I-eieestershire. Dans les conditions la lunnister wulle 
ne serait pas de la laine anglaise dans le sens général du mot K mais bien et 
spécialement delà laine du I.eicesiersliire. Ce Comté était d’ailleurs renommé 
pour l'excellente qualité des laines qu’il produisait. 

(1) A Oan<l : plootioulle — Lana velleribus decerpta(Kiliaen). 

(2) A Garni : pewulU. 
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visionner de matière première. Dans cette éventualité, ils 
doivent jurer que cette laine ne sera pas déposée à proximité 
de leur demeure. lit, en tous cas, ils ne peuvent la garder en 
leur possession sans l'autorisation des Doyens. 

Ceux qui mettent en œuvre de la bloottoolle ou d'autres 
laines prohibées ne peuvent en draper des tissus à plomber. 
Us ne peuvent en fabriquer que des draps marqués au petit lit. 
Ils ne peuvent, non plus, gagner quelque salaire, à aucune 
autre espèce de draperie scellée, avant que ces petits draps 
n'aient été enlevés du métier. 

Ceux qui veulent renoncer àla blooterie (') doivent en aver¬ 
tir les Doyens du Métier et prêter serment entre leurs mains 
qu’ils ne possèdent plus de laines interdites. Ils sont ensuite 
inscrits au Hallenboeck. 

On ne peut jamais mêler des laines de différentes espèces, 
ni même les détenir simultanément. 

Chaque espècede lainedoitexclusivement servir à fabriquer 
un tissu distinct, qui recevra une marque spéciale. 

Il est interdit aux Drapiers d’acheter, hors de Malinas, de la 
laine travaillée ou filée. 

B. Battage de la laine. 

Les Drapiers brugeois sont tenus de faire battre bien et fort la 
laine, de la faire rogner, éplucher, nettoyer et de la fairo 
ensuite bien graisser avec du beurre. Toute autre graisse est 
considérée comme mauvaise et l'emploi on est interdit. Ce 
travail se fait par des hommes et par des femmes. 

L’Ordonnance gantoise ne contient aucune disposition rela¬ 
tive à cette première manipulation de la laine. 

A Matines, les batteuses et les éplucheusos de laine sont obli¬ 
gées de la battre, de l'éplucher, do la nettoyer, de l'écourter 


(1) Blooterie -- mise en œuvre et tissage de la blootwolle. 
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et de la rogner suffisamment pour que la qualité du drap n’en 
souffre pas. En cas de malfaçon, réparation en est due parcelle 
qui en a été Ja cause ou l’auteur. 

Il est interdit de battre de la laine sur les claies avant qu’elle 
n’aitété convenablement nettoyée, écourtée, épluchée et triée. 

A considérer le texte dans son ensemble, tout ce travail se 
se fait exclusivement par des femmes. 

C. Cardage et peignage de la laine. 

A Bruges, le peignage de la laine se faite par les ouvriers ou 
les ouvrières (cammers ofle cammeghen) qui la battent et la 
graissent. 

Les Drapiers gantois ne peuvent donner à peigner plus de 
neuf livres et demie de laine à la fois, avec une tolérance de 
huit onces (216.60 gr.) (') en plus, selon la qualité du drap qui 
doit en être tissé. 

Ils ne peuvent en donner à carder plus qu’il n’en faut pour 
une pièce, avec une tolérence de huit onces en plus, mais pas 
davantage. 

(1) Tables de Cou version ou déduction des anciens Poids et Mesures du 
Département de l'Escaut etc», par le Citoyen Auhkkt, Ingénieur en chef des 
Ponts et Chaussées de ta Direction de l'Escaut etc*. Publiée par autorisation 
spéciale du Citoyen Faipoult, Préfet. — A Gand, chez J. H Steven, Imprimeur 
de la Préfecture, Marche aux Grains (s. d.) p. -49. Comme nous n'osons affirmer 
que lus données de toute cette Métrologie élaborée en Belgique au début du 
XIX" Siècle, et qui probablement étaient exactes au moment de leur publica¬ 
tion, cadrent avec précision avec la consistance des poids et des mesures à 
l'époque dont noua nous occupons, soit au milieu du XVI*Siècle, nous n'avons 
fait dans le présent travail, la réduction des poids et des mesures anciens cil 
kilogrammes et en mètres qu'à titre exemplatif et pour donner une idée com¬ 
parative plus concrète des poids et des mesures anciens avec les poids et les 
mesures actuellement en usage. 

Nous formulons ici, dès à présent, cette réserve pour ne pas devoir y revenir 
ultérieurement. 
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Les peignenscs (kcmslerrigghè) (') ne peuvent fabriquer, 
ni faire fabriquer du drap, acheter ni vendre de la laine éplu¬ 
chée (ghenople tcullc) ou graissée, ni du fil, ni en faire acheter 
ou vendre. 

Le règlement de Malines ne contient aucune disposition spé¬ 
ciale concernant le cardago et le peignage. 

D. Filage de la laine. 

L’ordonnance de Bruges est muette en ce qui regarde les 

(ileurs et les tileuses. 

A Gand. le Drapier ne peut donner à filer plus de poids de 
laine qu’il n’en faut pour la fabrication d’une pièce, avec une 
tolérance en plus de huit onces. 

Le règlement Màlinois ne prescrit rien de spécial en ce qui 
concerne les lllouses elles-mêmes, mais il est défendu aux 
Drapiers et aux Marchands de draps, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, d'acheter, hors de Malines, de la laine travaillée ou 
filée. 


* 

* * 

l'ne chose frappe au cours de l’examen des dispositions qui 
concernent la matière première: la Laine, dans les trois 
Villes. A Bruges, les laines de qualité inférieure sont systé¬ 
matiquement et rigoureusement interdites à l’Industrie 
drapière ; à Gand et à Malines, elles ne sont autorisées que 
pour certaines espèces médiocres de drap, dont la fabrication 
est presque un objet de mépris, sinon une cause de disquali¬ 
fication professionnelle pour celui qui s’y livre. A Gand, le 
Drapier jouit d’une plus grande liberté ; il a le choix de mettre 

(1) Le Recueil «les Ordonnances porte hemstennggh a; mais dans le texte ori¬ 
ginal on lit bien : kemsterrigghe. Celte faute d’impression provient probable¬ 
ment d’une erreur «le lecture du copiste. 
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en œuvre un certain nombre de laines d'espèce différente, ce 
qui lui permet île produire une quantité plus grande de 
qualités et de sous-qualités de drap. Mais cette liberté n'est 
qu’apparente, car chaque qualité ou sous-qualité de drap 
exige l’emploi d’une ou de plusieurs espèces de laine bien 
déterminées. En tous cas. les meilleurs draps doivent être 
fabriqués de laine anglaise. Il en est de même à Malines pour 
les belles qualités, tandis qu’à Bruges l’usage de la laino 
d’Espagne est seul autorisé. Le système est donc le même dans 
les trois Villes : mise en œuvre d’une laine de provenance 
déterminée pour les draps fins. 

Il est à remarquer que dans les trois Cités tout mélange de 
laines d’origine différente est strictement interdit; c’est à 
Malines que les précautions les plus minutieuses, mais aussi 
les plus tracassières sont prises pour éviter ces mixtures. 

Mais nous croyons que s'il nous ôtait possible de voir do 
près les diverses espèces de draps tissées dans les trois Villes; 
nous ne trouverions probablement pas de grandes différences 
entre elles, tout au moins en ce qui concerne les qualités 
supérieures. Nous renvoyons à cetoffet aux chapitres suivants. 

En ce qui concerne le travail préliminaire de la laine, nous 
voyons qu’il est fait à Bruges indifféremment par des hommes 
ou par des femmes, mais nous supposons que c’est surtout 
par des femmes. A Gand et à Malines ce ne sont que des 
femmes qui exécutent ce travail préparatoire. 


III. Espèces de Draps. 


Après avoir examiné tout ce qui concerne la laine et ses 
premières manipulations, nous devons rechercher quelles 
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sont 1rs différentes espèces de draps tissés dans les trois 
Villes. La connaissance de ces diverses qualités est indispen¬ 
sable pour pouvoir bien se rendre compte de la manière dont 
on les fabrique et pour pouvoir se faire une idée exacte des 
opérations dont ils sont successivement l'objet, avant d'élre 
livrés au consommateur. 

A Bruges, on peut fabriquer, avec de bonne laine d'Espagne, 
quatre qualités de draps. Les Drapiers- Fabricants (de drapiers 
die hemlieden daermede zullen gheneeren) sont obligés de 
faire un échantillon (monstre) de chacun de ces draps et de 
le déposer aux mains du Magistrat et des Doyens avant le 
vvardage dans leurs attributions; ceux-ci sont chargés de leur 


% 

conservation et de leur garde. 


Première qualité — Ces draps portent le nom: Brugsche dobbel 
leeuwen (Doubles lions de Bruges). Ils sont scellés d'un grand 
sceau en étain porlantdesdeuxcôtésl'ompreintededeux lions. 
Sous les lions est inscrit (ghescreven) d’un côté Brugghe, et de 
l'autre côté Bruges. Ces draps sont munis, àcôtédu grand sceau, 
d'un plus petit, également en étain, revêtu des deux cotés des 
armoiries de Bruges, et qui s’appelle le contre-scel (contre■ 
zeg/wlr). Ce sont les draps les plus fins (daldei■ fynste lakens) 

Seconde qualité. — Elle se fabrique avec do la laine d’Espagne 
d'une qualité inférieure, à celle employée pour les Dobbel leeuwen 
Ces (Laps sont appelés Jnkel brussche leeuwen (simples lions de 
Bruges) Lescel d’un module un peu plus réduit que celui de 
la première qualité, porte do chaque côté l'empreinte d’un 
seul lion, avec, aussi, les inscriptions Brugghe et Bruges. Le 
contre-scel est le même que celui de la première qualité. 

Troisième qualité. - Cette qualité est tissée du troisième choix 
delà lai ne d’Kspagne et est dénommée :Gbecreonde B (B couronné). 
Le sc“L un peu plus petit que celui de la seconde qualité, 


I 
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porte à l’avers un B couronné et au revers, en tête Brugghe. avec 
au dessous Bruges. L.econtre-scel est identique aux précédents. 

Quatrième qualité — Ce tissu se fabrique avec de la laine d’iis- 
pagne d’une qualité encore inférieure à la précédente. Il s’ap¬ 
pelle de Griffoen (le Grillon ou la Chimère). Le scel, dujnéme 
module que celui du B couronné porte à l'avers l’empreinte 
d'un Griffon ou Chimère, et au revers Brugghe et Bruges Le 
contre-scel est le même que celui des trois premières qualités. 

Comme à Gand la quantité d’espèces de laine qui peuvent 
être mises en œuvre est plus grande, le nombre de qualités 
de draps est également plus grand. Il en résulte aussi que 
chaque qualité-type, si nous pouvons nous exprimer ainsi, 
donne naissance à diverses sous-qualités. Nous passerons les 
unes et les autres en revue. 

1° Nous rencontrons d’abord l’antique oicke dinne. Ce n’est 
qu’une dénomination générique sous laquelle sont rangées 
diverses espèces de draps, portant des noms variés selon la 
qualité de la laine dont ils sont tissés et la manière dont ils 
sont ourdis et foulés. Les draps connus sous le nom de fine 
Oicke dinne ne peuvent être fabriquées que de quatre sortes de 
laine A, la fine Maerlsche wulle, B, la fine Codswale, C, la fine 
Beerschiere, 0, la Middclmaertsche wulle, à l'exclusion de 
toute autre laine. 

A. Avec la fine Maerlsche wulle on peut fabriquer de chaque 
sac pesant six chariot» ou poises ( waghen ), (') avec une tolérance 

(l)Six wag/im équivalent à 428 k*'* 750, la livre de Gand étant égale à 
0 k° 433 (Aubert — Op. Cit p. 49) et la i caghe valant 165 livres. [loug/m 
geioichts = 165 pond (Kiliaen)]. Savary dans son Dictionnaire du Commerce, 
traduit le mot: rcaghe (ad v^uni ) par Chakiot. Il nous apprend que cette unité 
de poids était aussi employée à Amiens. D'autre part, Euw. Gaillard (Glos¬ 
saire — v ,bo t caghe) enseigne, d'après les sources qu'il indique, que la i caghe 
équivalait à 180 livres, soit 77 k"* 940, ce qui donnerait comme poids de la 
balle de laine 467 k°‘ 640. Voir note 1 p. 21. 
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de 'I' ,inzR daus < «aghelen ) (■) sept pièces de Dicke dinne. sans 


plus. 


Celte espèce de laine ne peut être utilisée que pour le tissage 
de eette qualité, de drap. 

Ces draps, étant de la plus line qualité, portent un scel en 
clam, tandis que les autres n’en ont qu’un en plomb. Dans le 
cote (/irgg/te) droit de la pièce on tisse un M dans un canton 
(prière). Cette marque est celle de la Pucelle ( Maeght ). 

B. De la fonder eodswale on peut tisser d’un sac de même 
poids que ci-dessus, six pièces de Dicke dinne, sans plus, et sans 
qu’on puisse y mélanger aucune autre laine. Dans le côté droit 
on tisse dans un canton carré un C. 

C. De la f/mt r Beerschiere, poids du sac comme ci-dessus, 
on peut tisser cinq pièces de Dicke dinne, sans plus. La marque 
est un B. 

d. De la Middelmaerlsche wulle. poids du sac comme ci- 
dessus, on peut tisser quatre Dicke dinne. L’ordonnance ne parle 
pas do la marque à apposer sur le drap, ou à y tisser. 

On peut fabriquer de toutes ces laines : 1» des draps blancs 
non guédés, à l’ancienne façon (taille ecuwerlinghen zeghdc 
wanweede lakencn) 2" des draps entre-pers ( 5 ) (zalbirnwe 
lakenen), 3“ des draps jaspés ou mélangés (ghemynghelde 
lakenen), mais toujours de même laine de bonne qualité, et 
non de moindre qualité. 

On tisse dans tous ces draps, à côté de la marque, un plomb 
suffisamment grand pour que les wardeurs, en cas de bonne 
façon puissent y apposer l’empreinte d’une navette ; c’est le 
signe distinctif indiquant que la pièce est bien et régulière¬ 
ment tissée. 

111 •' ,a S |l ° l = 1 R,cen 5t>8. La tolérance otaitdonc do 38 k« 790 (Edw. 

(1 au.la au — tiLoasAiRK v* nayhtl). voir note 1 p. *1. 

(2) 1 ointe entre le brun et le bleu. 
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Toutes les Dicke dinne convenablement tissées sont revêtues 
de cinq srels : 

a) Dans le plomb tissé dans le drap il y a l'empreinte d'un L 
et d’un B, indiquant que la pièce a la longueur et la largeur 
requises. 

b) Le second scel représente une croix latine (met eenen 
rechien c>-uice). C’est le signe distinctif de la bonne qualité de 

la laine. 

c) Le troisième scel est un C. C’est la caractéristique do la 
bonne qualité du tissu. 

d) Le quatrième scel représente la Pucelle de Gand. Il garantit 
la sincérité des autres scels 

e) Le cinquièmescel indique la eouleurou la nuancedu tissu. 

2’. La seconde catégorie des Dicke dinne est qualifier Hellemen 

(Heaumes), d’après l’empreinte d’un des scels dont ces draps 
sont revêtus, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Ce genre de draps est également fabriqué au moyen de 
diverses qualités de laine, d’où une grande variété de sous- 
qualités. 11 en résulte que cette qualification est générique 
comme celle do Dicke dinne. Nous devons donc énumérer toutes 
les variantes des Hellemen : 

A. De fine Maertscher iculte, poids au sac comme ci-dessus, 
ainsi que pour'toules les variétés qui vont suivre, on peut 
tisser trois Hellemen de plus que pour la Dicke dinne proprement 
dite, donc dix pièces. 

B. D’un sac de Codxwnle on peut fabriquer trois Hellemen de 
plus que pour la Dicke dinne, donc neuf pièces. 

C. Avec la fynder Beirscàiere on peut tisser deux Hellemen ou 
Hellems (1) de plus que pour les Dicke dinne de première qualité 
fabriquées avec la même laine, donc sept pièces. 

(1) Ces deux expressions sont indifféremment employées dans l'Ordonnance 
gantoise du 22 mai 1540. 
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o. I)e la Middelmaertsche xoulle, il est permis de tisser • 
quatre Hêllemmi de plus que pour la Dicke dinne, donc huit pièces. 

E. De la tynde- langhlinghe on peut Fabriquer cinq Hellemen. 

F. De fijnder Kerstene, quatre Hellemen. 

G. De fine Noleghem, trois Hellemen. 

H. De fine Rolhindt trois Hellemen. 

I De Itefuus eau Mncrtsche. trois Hellemen. 

J. De Middeler Beschiere. trois Hellemen. 

De nombre de pièces qu’on peut tisser de toutes ces laines l 
ne peut, en aucun cas, jamais être dépassé ; il est strictement 
limité. 

Tous ces draps doivent être tissés d'une même espèce de 
laine, sans mélange aucun. Go sont, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, aussi des Dicke dinne, mais qui portent le nom de 
Hellemen ou Hellems. comme ceux de la toute première qualité 
sont qualifiés de Maeght. 

On tisse dans le côté droit du chef do chaque pièce de ces 
dillérents draps qualifiés Hellemen. fabriqués des laines anglai¬ 
ses que nous venons d’énumérer, un plomb de grandeur 
suffisante pour que les wardeurs s’ils les trouvent bien tissés, 
puissent y appliquer l’empreinte d'une Navette, pour indiquer 
que la pièce est bien tissée. Le drapier doit faire tisser sa 
marque dans le côté gauchcdu chef. 

Les Hellemen reçoivent quatre scels des wardeurs : 

a) Dans le plomb tissé dans le drap un L et un B, signifiant 
longueur et largeur 

b) Un scel portant l’empreinte d'un haàume ( hellem ), marquant 
que la laine est de bonne qualité. 

c) Un scel avec un D. indiquant la bonne qualiité du tissu. 

di Unscel indiquant la couleur ou la nuance du drap. 

3” La troisième catégorie des draps gantois énumérés dans 
l’ordonnance du 22 Mai 1546, porte le nom générique de Trau- 
wen ou Snylaecken. Elle se divise aussi en plusieurs sous-qualités. 
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Ces draps sont tissés avec le troisième choix des laines dont 
on fabrique les Oickedinnede première qualité : de Maeght; du 
second choix (naerwovp) delà fynder kerstene, ainsi que du 
second choix des laines dont on tisse les Hellemen ; et ensuite 
de laines anglaise, flamande et d'Espagne d'une bonne qualité 
égaie à celle de la laine saisonnière Uylwol/e). 

Toutes les variétés suivantes des Trauwen ont un scel com¬ 
mun : celui indiquant la bonne qualité du tissage (tien zeghele 
van den g/iewande) 

A. La première sous-qualité, comprenant les meilleurs draps 
après les Hellemen file besle soorte naesl den helleme), reçoit un 
second scel représentant l’emblème de la Bonne Foi ou do la 
Fidélité (de Trauwe). Au dessus des deux mains emblématiques 
ou symboliques (buven beede den hunden) on applique l’em¬ 
preinte d’une Couronne, pour marquer que ces draps sont Ips 
meilleurs des Trauwen 

Le troisième scel fait connaître la couleur du tissu. 

B. Si ces draps, ourdis et lissés comme il le faut, n’ont néan¬ 
moins pas le degré de finesse voulu, ils sont munis des scels 
ci-dessus et aussi de la Trauwe. mais sans la Couronne, pour indi¬ 
quer qu’ils n’en sont pas dignes. 

C. Si on éprouve qu’ils ne sont pas dignes iie recevoir le 
scel de la Trauwe. on y applique celui d’une qualité inférieure : 
l'Agneau (den zeghele vanden lamme) ou tout autre, selon la 
qualité. 

D. Lammers l'Agneau) Il n’est pas spécifié pour cette variété 
de Snylgecken, de quelles laines ces draps peuvent être 
tissés. 

Ils ont trois scels : 

a) Celui indiquant la bonne qualité du tissu. 

b) Celui de l’Agneau (den zeghele metten lamme). 

c) Colui indiquant la couleur ou la nuance du tissu, s'ils en 
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sont dignes, sinon le scel à la Rose (de Roose) ou tout autre à 

la discrétion des wardeurs. 

4“. La quatrième catégorie des draps autorisés par l’Ordon¬ 
nance gantoise poite le nom de Lakenon met acht lysten (Draps à 

huit (ils de lisière). Ces draps peuvent être fabriqués avec des 
laines anglaises, de la laine d’Espagne et de la laine saison¬ 
nière de Flandre (vlaemsche tytioulle) réunissant les qualités 
exigées de la laine destinée à lisser les Trauwen couronnés (’ghe -. 

croonde trauwen). 

Ce genre se divise également en espèces,dénommées d’après 
le pli uni) à empreinte spéciale qu’elles portent : 

A. Les doubles lions couronnés. 

Ces draps sont munis de trois scels : 

a) Un scel portant un L et un B, signifiant que la pièce a sa 
longueur et sa largeur. 

b) Un scel avec l’empreinte de deus lions couronnés surmontés d’uns 

couronne (twee ghecroonde Iceuwcn met eender croone daar- 
boven). 

c) Un scel indiquant la couleur delà pièce. 

B. Les doubles lions non couronnés. 

Ils ont aussi trois scels : 

a) Le scel de L et B (longueur et largeur). 

b) Un scel avec deu« lions non couronnés (twee leeuicen otighc- 

■ v 

c) Le scol de la couleur. 

C. te Lion. 

Cette espèce do drap est également revêtue de trois scels : 
a) Le scel de L et B (longueur et largeur), 
b; Un scel avec un lion (eenen leeu). 
c) Le scel de la couleur. 

Tous ces draps de la quatrième catégorie se fabriquent 
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aussi en petites largeurs ; dans ce cas ils n'ont que quatre fils 
de lisière et portent le nom de halvnkln» met *ler lyiten. 

Il convient de faire ici une remarque importante : Tous les 
draps énumérés jusqu’à présent forment, si on pont s'exprimer 
ainsi, la famille des draps tins (fine lakenen). 

Et à cet égard, une règle, commune à tous ces draps, dispose 
que tous ceux qui fabriquent des Oicke dinne. des Hellemen, des 
Trauwen alias Snylakene, des Lakenen met acht lysten. des Halveklna met 
«1er lysten, ne peuvent draper des Smaelkins ou Hanakina fabriqués 
avec de la ploolwulle, de la lamwulle ou do la pewul/e, ni 
détenir une de ces laines. 

Mais si le Drapier ne possède plus aucune autre laine et 
qu’il veuille fabriquer des tissus avec une des laines de basse 
qualité que nous venons d’énumérer, il peut le faire en s’adres¬ 
sant préalablement au Chef-Homme (Hueverste) et aux Jurés 
(ghezwoorne) du Métiers, auxquels il fait sa déclaration dans 
ce sens. Il paie de ce chef deux scellinghen parisis au profit 
du Chef-Homme et des Jurés. 

5° La cinquième catégorie des draps autorisés par l’Ordon¬ 
nance gantoise porte le nom générique : Smaelkins. On les 
appelle aussi Halvekins, Alfvekins ou Alvekins. Ils se fabriquent tous 
en petite largeur. 

Ces petits draps dont le tissage est permis pour l’usage, le 
profit et les besoins de la population pauvre de la Ville de 
Gand et autres semblables (... ten gherieve, proffile ende 
orbuere vandén ghemeenen inselenen onser voorseidev stede 
van Ghendl ende eenen yegelicken....), sont subdivisés en 
plusieurs espèces ou sous-qualités. 

a) On peut fabriquer des Smaelkins avec des laines de Castille, 
d’Ecosse et du Rhin, ainsi que de toute autre espèce de laine 
saisonnière (tylwulle). 

Ces draps, qui se distinguent par des particularités d’our- 


Go gle 



— 32 — 

(lissage el de foulage, ainsi que nous le verrons plus loin, 
reçoivent à la Halle, dans le plomb tissé, d'un côté l'empreinte 
d'un G, et de l’autre côté celle d’un Lion, lorsqu’ils sont foulés, 
apprêtés et teints (vul, upghereet ende vulveeruicet zynde). 
A la perche ils reçoivent le même scel. 

Si ces pièces n’ont pas le poids requis, on en décou|>e un 
morceau carré dans la lisière ; on attache à celle-ci un petit 
plomb portant l’empreinte d’un coutelet (meskin). 

bi On peut aussi fabriquer des Smaelkins avec de la ploolumUt. 
(les draps se distinguent par des particularités d'ourdissage. 

c) On peut encore fabriquer des Smaelkins avec de la lamwullé, 
de la pcwulle et des schuerlinghen (déchets). La chaîne 
(waerpte) peut être ourdie en plnohculle, les autres petites 
laines que nous venons d’énumérer ne servant alors que de 
trame. Ce drap se distingue aussi par certaines particularités 
d’ourdissage. 

d) Il est permis de fabriquer des Smaelkin» de qualité moindre 
encore, se distinguant uniquement par des particularités 
d’ourdissage ; mais rien n’est spécialement prescrit en ce qui 
concerne la qualité des laines à mettre en œuvre. 

e) On peut faire des Smaelkins de qualité encore inférieure, se 
distinguant aussi par des particularités d’ourdissage Rien, 
non plus, n’est spécifié quanta la qualité dos lainesà employer. 

Il est à noter que les qualités ou espèces de Smaelkins que 
nous venons d’énumérer sub litterisb, c, d, e, doivent égale¬ 
ment recevoir l’empreinte des Jurés, avoir marque et plomb 
comme les autres draps. Mais l'ordonnance ne donne aucune 
autre indication, même vague, à cet égard. 

6" Nous devrions renseigner comme sixième catégorie le 
Lakcne van ürdonnalie, mais comme cette qualité n’eut 
qu’une existence éphémère, nous ne la citons que pour 
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mémoire, et nous renvoyons pour le surplus à ce que nous en 
avons déjà dit ('). 

A Malines, comme à Gand, les espèces de laines autorisées 
sont relativement nombreuses : il s’en suit que les qualités 
des draps fabriqués sont également on assez grand nombre. 
Mais les catégories ou genres de tissus se divisent d’après une 
autre base qu'à Gruges et à Gand. Chaque genre, comme à 
Gand, se subdivise en différentes espèces, dénommées d’après 
la marque qui y est apposée. 

1°. La première catégo-ie comprend les draps blancs ou écrus. 
Ils se fabriquent avec de la laine cardée. Kilo comporte les 
qualités suivantes : 

*. L’Aigle d’or (den gulden Aercn) — Cette qualité i e peut se 
tisser qu’avec de fine laine de Leicesler. (fynder lunnisier 
wolle). 

B. L’Aigle (den Aeren), 

C. La Pucelle (de Maechl). 

D. Le Griffon OU là Chimère (den Griffuen). 

E. Les Sayettes (de Sayetlen). On ne peut fabriquer plus de 
deux sayettes d’un sac de laine, mais on peut en fabriquer 
moins. L’Ordonnance ne nous fait pas connaître, même appro¬ 
ximativement, le poids du sac. Ce poids était probablement le 
môme qu’à Gand, où l'on utilisait aussi principalement la 
laine anglaise. 

F. La Couronne (de Croone). 

G. Le Saint André ( den A mines). 

H Le M couronn bide gecroomle Emmekens . 

I Le petit M (de cleyne Emmekens). 

). Les Peignés écrus à cinq plombs (de gehemde vyf scgels xoil). 

K. Les Cardés écrus a cinq plombs (de gecaerde daerafi. 

(1) Voir supra p. 12. 
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L. Les Ecrus à trois plombs (de dry looyen wit). 

M. Les Gris a trois plombs (de grauice daeraf). 

Tous ces draps, à partir de la qualité B inclusivement, peu¬ 
vent être tissés en toute espèce de laine : anglaise, irlandaise 
ou espagnole, sans plus ample spécification; à l'exclusion 
cependant des laines de qualité inférieure : bloutwolle, lamp- 
wollc et stockwolle. 

2°. Le deuxième genre porte le nom de Draps bleus cardés 
(de wollc blauwe rau den gecaerde). 

Ces draps qui peuvent être tissés avec de la laine anglaise 
ou irlandaise, se divisent aussi en différentes espèces, d'après 
la marque qu'elles portent : 

a. La Pucsiioft/e Maecltl). 

B. Le Griffon ou la Chimère den Griffoen). 

C. La Couronne (de Croone). 

D. Le Saint-André (den Andries). 

£ Le M couronné (de gecroonde Emme). 

F. Le Petit M (de cleyn Emme). 

Comme pour la catégorie précédente, aucune laine do basse 
qualité ne peut être utilisée pour la fabrication de ces draps. 
Ils se distinguent aussi entre eux par des détails d'ourdissage 
et par des différences de poids à la pièce. 

3°. Les draps mélangés ou jaspés bruns et les draps mélangés ou jaspés 
gris (bruyn minexele etide grauice). Cette catégorie se divise 
aussi en plusieurs espèces. 

A. La Pucelle (de Maecht). 

B. Le Griffon ou la Chimère (den Griffoen). 

C. La Couronne (de Croon). 

D. Le Saint-André (den Andries). 

E. Le M couronué (de gecroonde Emme). 

F Le Petit M (de cleyn Emme). 

Aucun de ces draps ne peut, non plus, être tissé avec des 
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laines de basse qualité, qui ne peuvent, en aucun cas, être 
utilisées pouf la fabrication des draps scellés. 

Ces différentes espèces de draps de la troisième catégorie se 
distinguent aussi entre elles par des détails d’ourdissage et 
par la différence de leur poids à la pièce. 

*°. Nous avons enfin la dernière catégorie des produits de la 
Draperie malinoise : de Blooterie. Ce sont les draps tissés avec 
de la blootwolle et autres laines de basse qualité. 

Le règlement de Malines est très-laconique en ce qui con¬ 
cerne cette branche de l'Industrie Drapière locale, lise borne 
à dire que ceux qui mettent en œuvre des laines de qualité 
infime (met blooterie generende o/'le Ommegacnde) ne peuvent 
en détenir aucune autre; qu'ils ne peuvent produire aucun 
drap scellé autre que les Petits M, les seuls qu’on puisse tisser 
avec les laines de basse qualité que nous avons déjà énumé¬ 
rées. Ce laconisme seul prouve combien ce genre de fabrica¬ 
tion était décrié et combien peu il devait être pratiqué. 

* 

* * 

Comme on peut s'en convaincre par ce qui vient d’êtro dit, 
il semble que le principal souci du Métier des Drapiers et du 
Magistrat a été, dans les trois Villes, de garantir aussi parfai¬ 
tement que possible, la sincérité des draps fabriqués dans 
chacune d'elles, par un luxe éblouissant de règles et de pres- 
criptionsapplicablesàchacunedesqualités et des sous-qualités 
des produits de chaque terroir, et par une multiplication 
fantastique de sceaux, de marques et de plombs à apposer sur 
chaque pièce sortant du métier. C’était, croyaient-ils, un 
moyen infaillible d’attirer l’acheteur en le protégeant contre 
toute fraude possible. 

Mais si l’on examine les choses de plus près, on s’aperçoit 
rapidement que toutes ces qualités et toutes ces sous-qualités 
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si soigneusement et si méticuleusement dénommées, mar¬ 
que s, scellées et plombées, ne forment, en réalité qu’un seul 
produit, à peu prés toujours identique, ne se caractérisant 
que par quelques détails d'ourdissage et de foulage, ou par 
quelques différences do poids ou de dimensions, ainsi que 
nous le verrons plus loin. Exception est faite, néanmoins, à 
cet égard, en ce qui concerne les petits draps communs qui ne 
se fabriquent qu’à Garni et à Malines, où ceux qui les produi¬ 
sent semblent avoir été relégués dans les bas-fonds du Métier. 
Il faut aussi noter que lîruges s’en est tenu systématiquement 
à la production du drap cossu et de qualité supérieure. 


IV. L’Ourdissage. 


Lorsque le Drapier est en possession du (11 de laine, il doit 
commencer par le faire ourdir avant qu’il puisse le mettre sur 
le métier à tisser. L’Ourdissage est l’opération par laquelle un 
ouvrier spécial, dont c’est en général l'unique occupation, 
appelé ourdisseur (scheerder), porte à une longueur égale et 
déterminée tous les (ils do la chaîne. Otte opération se fait 
dans les trois Villes, non sur un moulin, mais sur un châssis 
(scheerraem). A Malines cos châssis doivent être marquées au 
feu aux armes de la Ville. 

Avant d’examiner successivement chacune des catégories 
de draps avec leurs variantes, afin de rechercher comment se 
pratique l'ourdissage de chacune d’elles, il importe de répon¬ 
dre à une question qui se pose préalablement. 

Qui peut ourdir ? 

Le règlement de Bruges du 20 Septembre 1544, lorsqu'il parle 
des conditions techniques et politiques requises dans le chef 
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de ceux qui veulent draper et qu’il énuméré : « weven, nulle », 
scheeren ofte verwen », s’applique-t-il aussi aux ourdisseurs? 
Ou bien le mot scheeren ne s’applique-t-il qu’aux tondeurs? 

En présence de la spécialisation des termes employés limita- 
tiveinefit.dans l’ordre des manipulations que le drap doit subir 
à partir du tissage, il est indiscutable qu il ne s’applique pas 
aux ourdisseurs, mais uniquement aux tisserands, aux foulons, 
aux tondeurs, aux teinturiers et plus spécialement à ceux qui 
veulent exercer la maîtrise dans ces quatre métiers (.. ilneraf 
meesterie houden ende stellen .... van den voorsiedcn nier 
ambochlen...). 

A Gand, les conditions techniques et politiques requises des 
Drapiers, Foulons, Tondeurs et Teinturiers, ne semblent pas 
non plus être exigées des ourdisseurs. 

A Matines, il n’est permis à personne d'ourdir, s’il n’a, dans 
la huitaine, juré entre les mains du Doyen de travailler bien 
et consciencieusement (duechdeltjck endegclrumcelyck), con¬ 
formément au prescrit de l’Ordonnance. 11 doit renouveler ce 
serment tous les ans. Une Ordonnance du 7 Juil'et 1580 pres¬ 
crit que les ourdisseurs doivent renouveler ce serment tous les 
six mois. 

Ces points étant élucidés, passons maintenant à l’examen 
de ce qui concerne 

L’Ourdissage proprement dit. 

Pour rendre notre travail plus intelligible en ce qui con¬ 
cerne cette matière absolument spéciale, nous suivrons pour 
chacune des trois Villes, l’ordre des différentes catégories do 
draps et de leurs variantes, telles que nous les avons rencon¬ 
trées lorsque nous avons fait l’énumération des diverses espè¬ 
ces de draps ('). 

(1) voir Supra pp. 23 gg. 
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A. Bruges 

1°. Les doubles Lions (I)obbcl Leeuwen). 

Ces draps doivent être ourdis au châssis à 67 portées (gan- 
ghen) et à quinze bobines sur le râtelier (scheerreck). soit 
ensemble 2010 fils, ce qui nous indique que chaque portée est 
composée de ,'iO fils; il y a de plus dix fils de lisière (■)de 
chaque côté de la pièce. La longueur de la chaîne do -14 aunes. 

2”. Los simples Lions (InheI Leeuwen). 

Us sont ourdis à 75 portées et à 12 bobines, soit ensemble 
180o fils, avec en outre, au moins huit fils de lisière de chaque 
côté. La longueur do la chaîne est fixée à 48 aunes. 

3° Les B couronnés (Gheceoonde B). 

Ces draps doivent être ourdis à 68 portées et à 12 bobines, 
soit ensemble 1632 fils avec, en plus, six fils de lisière bleus de 
chaque côté. La chaîne a une longueur de 43 aunes et une 
largeur do quatorze quarts et demi au rot et dans les lames 
(binncn den ride aide cammen). 

4" Le Grifton ou la Chimère (de Griffoen). 

Ce tissu est ourdi à 62 portées et à 12 bobines, soit au total 
1488 fils ; la longueur de la chaîne est de 43 aunes et la largeur 
de treize quarts au rot et dans les lames. 

D’après une disposition commune à ces quatre qualités, les 
fils doivent être bien envergés dé bobine à bobine (tgaerne 
xceI minghelen van bubyne te babyne). Une autre disposition 
commune dit que tout ourdissage doit être achevé le jour 
même qu’il a été entame et aucune chaîne ne peut rester sur 
le châssis à ourdir pendant la nuit, (ordonnance brugeoise 
n° 14 [voir annexe]). 

B. Gand. 

l°. Les Dicke dinne de première qualité, avec toutes leurs va- 


(1) Le règlement ne dit pas ijuelle est l’épaisseur de ces lits de lisière. 
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riantes, sont ourdies à une longeuer de quarante deux aunes 
et demi, et pas moins, ainsi que sur une largeur de quatorze 
quarts et demi, et pas moins. Les bleus et les blancs sont mis 
en peigne ( cammen) à 19 portées ( sterren ) de 30 fils, à l'aune, 
i au moins, soit au total 2066 fils. Mais il est permis de les our¬ 
dir à un plus grand nombre de fils, en cas de demande. Les 
gris guédés ( grauioe ghemeede ) ont au moins 18 portées ;i 
l’aune, soit 1957 fils. Tous ces draps sont ourdis avec exacte- 
■ ment neuf fils de lisière de chaque coté. Chaque fil de lisière a 
l’épaisseur de trois filsde tra me (dedic/e van dry weveldraden), 
sans plus. 

Les draps blancs non guédés, à l'ancienne façon (witte eeuwerlinghe 
zeghele tcanweede), les draps entre pers, c’est-à-dire ayant une 
i teinte entre le bleu et le brun (zalblauwe lakenen) ot les 
draps Mélangés ou jaspés ( ghemynghelde ) sont ourdis pour être 
rentrés sur quatre lames plates do même calibre (...-etide 
slellense in'vierc blaedde cammen al van eenen hauwe....). 

Si ces draps ont été ourdis trop courts, trop étroits ou 
trop minces, ils Sont munis d'une marque spéciale pour que, 
- lorsqu'ils sont soumis au dernier scel, on en enlève les fils 
d'attache ( hahelgaerne) (') et les lisières. 

2" Hellemen. 

Les Hellemon, avec toutes leurs variantes, sont ourdis en 
longueur et en largeur comme les Oicke dinno de première 
qualité (fine Dicke dinne ). 

a) Les draps blancs et bleus sont ourdis à 18 portées à l’aune, 
soit à 1957 fils. 

? 

b) Les draps mélangés ou jaspés (myncsele) le sont à 17 
portées à l’aune, soit à 1848 fils. 

Ç (1) Haekelgaerne (à Malines : Baeckgaeren) — Fin de la chaîne devant la 
lame ou peigne, qui ne peut plus être tissée et que le tisserand noue toujours 
très-fortement pour empêcher les file de trame de s’échapper. 
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Tous ces ilraps doivent être ourdis exactement avec huit 
tils de lisière de chaque côté, sans qu’on puisse y ourdir 
aucun fil do quelque autre matière (sonder andere gaeren 
daer tussc/ie le schcerene). 

3” Trauwen. 

a) Les Trauwen couronnés (ghecroonde trauwen) sont ourdis à 
quarante deux aunes et demi de longueur et à quatorze quarts 
de largeur. 

Les Mélangé* ou Jaspé9 ( ghenignghde ) doivent l’être à 17 portées 
à l'aune, soit à 1745 fils au moins, mais plus pour qui le désire. 

Les Bleus et les Blancs sont ourdis à 18 portées à l’aune, soit 
à 1890 fils au moins, mais plus pour qui le désire. 

Il est à remarquer que ces draps sontainsi ourdisdemi-Mars 
à mi-Septembre; de mi-Septembre à mi-Mars ils le sont : 

Les Guédés à 16 portées à l’aune, soit à 1680 fils au moins. 

Les Bleus et les Blancs à 17 portées à l’aune, soit à 1745 fils 
au moins. 

b) Trauwen non couronnés. 

Les mêmes dispositions règlent l’ourdissagé de cette espèce 
de draps. 

c) Ces draps doivent être ourdis à 16 ou à 17 portéesà l’aune, 
soit à 1680 ou à 1745 fils. La longueur et la largeur de la chaîne 
sont égales à celles des Trauwen couronnés et des Trauwen non 
couronnés. 

Une disposition générale et commune s'applique à tous les 
draps de la catégorie des Trauwen : Ils doivent être ourdis de 
chaque côté avec quatre fils de lisière et trois fils de portée ou 
de chaine (txcisldraed) (') alternés. 

4" Lakenen met acht lysten. 

Tous ces draps, ainsi que leurs variantes, sont ourdis à 43 

(I) Twist — portée, d’où o cistdrcwd = fil de portée ou de chaîne. 




Go gle 





— 41 — 



aunes do longueur et à treize quarts de largeur sur le métier, 
au rot et dans les lames 

Pendant la saison d’été (mi Mars à mi-Septembre) les Bleus 
. et les Blancs sont ourdis à 18 portées à l’aune, soit à 1890 fils. 

Les Mélangés ou Jaspés (ghemynghde) à 17 portées à l'aune, soit 
à 1745 tils. 

Pendant la saison d’hiver les Bleus et les Blancs doivent l'être 
à 17 portées à l'aune, soit à 1745 fils. 

Les Mélangés ou Jaspés (ghemynghde) à 16 portées à l’aune, 
soit à 1680 fils. 

Les deux catégories précédentes, les Trauwen et les Lakenen met 
acht lysten forment une famille qui est qualifiée : Snylakene, c’est- 
à-dire : di’aps de vente courante, ou plus exactement ; draps 
destinés à la vente en détail. Il est assez curieux de voir que, 
• sur une largeur invariablement égale, ces tissus-sont ourdis à 
un nombre de fils moindre en hiver qu’en été. Cette circon¬ 
stance, nous donne la conviction que les draps de contexture 
plus légère ou d’été, en ce qui concerne ces qualités de vente 
- courante, sont fabriqués en hiver et que ceux d’hiver sont lissés 
en été. C’est ce qui se pratique, d’ailleurs, encore régulière¬ 
ment dans l’Industrie moderne. 

5° Smaelkins ou Halvekins. 

Les petits draps connus sous un de ces noms se divisent, 
ainsi que nous l’avons vu plus haut, en cinq qualités différen¬ 
tes, sans dénomination spéciale. Nous les reprendrons ici 
sous le sigle par lequel nous les avons indiqués lorsque nous 
avons énuméré les différents draps fabriqués à Gand. 

») Cette qualité peut être ourdie (Sal men moghen scheeren) 
à la longueur de 28 aunes et à la largeur de trois aunes, avec 
une tolérance de deux portées en plus, au maximum, en ce 
qui concerne la largeur sur le métier. Ces draps sont mis en 
peignes sur le métier, avec de chaque côté quatre fils de lisière 
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et trois doubles fils de chaîne (dobbel twistdraeden) alternés. 

Les Bleus, les Blancs et les Mélangés ou Jaspés (ghemynghde) sont 

ourdis à 15 portées à l’aune, soit à 1350 fils. 

b) Les Smaalkins à chaîne de ploo/tculle sont ourdis en lon¬ 
gueur et en largeur comme ceux de la qualité précédente, 
niais à au moins treize portées à l’aune, soit à 1170 fils, plus 
de chaque côté deux fils de lisière et entre ceux-ci deux 
doubles fils île portée ou de chaîne ( dobbel twistdraeden). 

c) Cette qualité peut également avoir une chaîne (ploot- 
tculte), avec une trame de pewulle, de lamwutte ou de schuer 
Hnghen. Elle est ourdie à ur.e largeur de trois aunes sur le 
métier et à 13 portées à l’aune, soit à 1170 fils, plus deux fils 
de lisière de chaque côté. 

d) Cette qualité est ourdie à la largeur de onze quarts, à 12 
portée à l’aune, soit à 090 fils, plus deux fils de lisière, mais sur 

un côté seulement. 

a) Cotte dernière qualité est ourdie sur une largeur de onze 
quarts et à 11 portées à l'aune, soit à 908 fils, mais sans fils de 
lisière. 

Ces trois dernières sous-qualités des Smaelkin» sont ourdies 
à la même longueur que les deux premières. 

C. Malines. 

Toute la réglementation malinoise, en ce qui concerne 
l’ourdissage proprement dit. pivote sur les articles xxxix, il 
et xliijde l'Ordonnance des 15 Mai-4 Octobre 1544. 

Les articles xxxix et xl sont relativement obscurs et d'une 
interprétation difficile pour up non professionnel du tissage. 
Aussi reconnaissons nous volontiers que l’hypothèse que nous 
avons émise a propos de l’article xxxix dans notre travail sur 
la Draperie malinoise (■) est partiellement erronée. Nous pou- 

(1) Up. oit. p. 167, note 1. 
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vons heureusement réparer aujourd’hui notre erreur grâce 
à la comparaison des règles d’our dissage de Malines avec les 
prescriptions du règlement gantois du 22 Mai 1540, et grâce 
surtout aux précieuses indications qui nous ont été données 
au cours de l’élaboration du présent travail par notre ami 
M. Jos. H. Noens ('). Aussi croyons nous que l’interprétation 
qui va suivre est absolument exacte. 

Le règlement gantois, lorsqu’il s’occupe de l’ourdissage, 
mentionne pour chaque espèce de drap le nombre de fils de 
lisière ( tysklraeden) que la chaîne doit comporter; il dit même 
quelle doit être l’épaisseur de ces fils de lisière. A certains 
moments il ajoute que ces fils de lisière doivent être alternés 
avec des hcisdraeden ou Iwisten, ou avec des dobbel /icisien, 
c'est-à-dire des fils de portée ou de chaîne simples ou doubles. 
Or, dans l’article XXXIX du règlement de Malines nous ren¬ 
controns ce même mot Iwislen, que nous nous étions origi¬ 
nairement figuré avoir la signification habituelle et usuelle 
de port## ; mais, si l’on considère que par exemple, les Gulden 
Aeren doivent être ourdis à 104 hooge, plus 20 Iwisten , on 
arriverait à des largeurs de chaine extraordinaires, dans le 
cas ot’i l’on interpréterait le mot twist dans son sen»particu- 
lieret usuel. Dans le règlement Malinois le mot hooge signifie 
donc, lorsqu’il est précédé ou suivi d’un chiffre, par exemple 
ciiÿ, que la chaîne a une longueur de 104 portées, et le mot 
twist n’est qu’une abréviation de twistdràed ou fil de portée 
ou de chaîne. 

Il reste encore un autre point à examiner. Le règlement 
malinois ne dit pas de combien de fils se compose une portée; 


(1) Nous lui réitérons nos plus vifs rcmerciments pour l'aide importante 
qu’il a pu nous donner, grâce à ses études spéciales sur l’Industrie textile. 
Nous devons les mêmes remerciments, pour les memes motifs, à M. Edm. 
Denys, Industriel à Saint-Nicolas-Waes. 
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il s'en rapporte donc implicitement à la tradition. Nous sup¬ 
posons que la valeur de la portée dans la Draperie malinoise 
est identique à celle des portées de Bruges et de Garni, soit 
trente tils. Nous reconnaissons que cette supposition est ab¬ 
solument arbitraire, mais il serait fort étonnant que si la por¬ 
tée était de trente fils à Bruges et à Gand, anciens et importants 
centras de production drapière.elle fut autre à Malines, centre 
drapier de rang secondaire en production et en réputation. 
Quoi qu’il en soit, si un jour l'un ou l'autre découvre de 
combien de (ils se compose la portée malinoise en Draperie, 
nos calculs pourront aisément être redressés. 

Ces explications étant données, examinons comment on 
ourdit les différentes qualités de drap malinois: 

I" Les draps blancs ou écrus. 

a) L Aigle d'or (de Gulden Aeren) est ourdi à 48 aunes de lon¬ 
gueur,à une largeur de trois aunes sur le métier, à toi portées, 
plus 26 (Ils de chaîne, soit au total à 3140 fils. 

b) L’Aigle ( den Aeren ) doit être ourdi à 48 aunes de longueur, 
à une largeu- de trois aunes sur le métier et à 94 portées, plus 
18 ou 20 tils de chaîne, soit au total 2838 ou 2840 fils. 

c) La Pucello (de Maecht) doit être ourdie à 48 aunes de lon¬ 
gueur, à une largeur sur le métier de trois aunes et à 88 por¬ 
tées, plus 10 ou 18 fils de chaîne, soit au total 2050 ou 2658 fils. 

d) Le Griffon ou la Chimère (de Qriffoen) est ourdi à 48 aunes de 
longueur, à une largeur de trois aunes sur le méfier et à 78 ou 
à 80 portées, plus 10 ou 12 fils de chaîne, soit au total 2410 ou 
2412 fils, ou 2350 ou 2352 Bis, selon que l’on, ourdit d’après 
l’une de ces hases. 

e) Les Sayettes ( Sa y et I en) sont ourdies comme les Aigles ou 
la Pucelle. 

f) La Couronne (de Croone) doit être ourdie à 18 aunes de 
longueur et à 70 portées, soit au total 2280 fils. Il n’est pas fait 
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mention de la largeur que la chaîne doit avoir sur le métier. 

9) Le Saint André (den Andries) doit être ourdis sur la même 
longueur et à "0 portées, soit à 2100 fils. Il n’est, pas non plus 
question de la largeur de la chaîne sur le métier. 

h) Le M couronné i de gccroonde Emmekcns) est ourdi sur la 
même longueur et à 05 portées, soit à 1980 fils, sans mention 
de la largeur de la chaîne sur le métier. 

I) Le petit M (de cleyne Emmekens) doit être ourdi sur la 
même longueur et à 02' portées, soit à 1800 fils, sans mention 
de la largeur de la chaîne sur le métier. 

i) Le» Peignés blancs à cinq plombs (île gekenule r yf zegels t oit) 
doivent être ourdis à la même longueur et à 80 portées, soit 
à 2100 fils, sans indication de la largeur de la chaîne sur le 
métier. 

k) Les Cardés blancs à cinq plombs (de gecaei'de vyf zegels toit) 
sont ourdis à la même longueur, au mémo nombre de fils et 
sans mention de la largeur de la chaîno sur le métier. 

l) Les Blancs à trots plombs (de drye looyen voit) doivent être 
ourdis à la même longueur et à 70 portées, soit à 2100 fils, 
sans mention de la largeur de la chaîne sur le métier. 

Les demi-pièces de toutes les qualités ci-dessus sont ourdies 
en longueur en proportion. 

m) Les Gris à trois plombs (de drye looyen grauto ) doivent être 
ourdis à 44 aunes de longueur et à G8 portées, soit à 2010 fils, 
sans mention de la largeur de la chaîne sur le métier. 

2°. Draps bleus cardés (île wollc blauwc rnn den gecaerden). 

Il est à noter ici que tous ces draps doivent être ourdis à 
une longueur uniforme de 44 aunes, sans indication de la 
largeur de la chaîne sur le métier. Toutes les demi-pièces le 
sont à une longueur de 22 aunes. Nous nous bornerons donc 
à faire suivre le nom de chaque qualité du nombre de portées 
et de celui des fils que comporte la chaîno : 
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ai la Pucelle (de Mncchl) : 80 portées, soit 2400 flls. 

b) Le Griffon ou la Chimère den Griffocn ) : 75 portées, soit 

2250 fils. 

ci La Couronne (de (Yonne) : 72 portées, soit 2160 fils. 

di Le Saint André (den Andries) : 66 portées, soit 1980 fils. 

e) Le M cmimimifdegrcronnde Emme) :67 portées soit201û fils. 

I) Le Petit M (de clei/n Emilie) : 58 portées, soit 1590 flls. 

3”. Draps mélangés ou jaspés bruns ef gris (de bruyn mine.vele aille 
i/ratticc) 

Tous ces draps doivent être ourdis fi 44 aunes de longueur, 
sans indication de la largeur do la chaîne sur le métier. U 
nombre des portées et des fils est déterminé pour chacune de 
variantes comme suit : 

al La Pucelle ide Uaecht) : 70 portées, soit 2100 flls. 

b ) Le Griffon ou la Chimère (den Griffocn.) : 68 portées, soit 2040 fils. 

c) La Couronne {de Oroone) : 66 portées, soit 1980 fils. 

d) Le Saint-André (den Andries) : 60 portées, soit 1800 fils. 

e) Le M couronné (de gccroonde Emme) : 56 portées, soit 
1680 fils. 

f) Le Petit M (de cleijn Emme) : 53 portées, soit 1590 fils. 

Tous ces draps peuvent être ourdis à un plus grand nombre 
de portées, mais pas à un nombre moindre; ils ne peuvent non 
plus être ourdisà une plus grande longueur, lo tout souspeine 
d’une amende de deux florins Carolus à charge de l'ourdis- 
seur pour chaque portée en moins, et sous peine pour le tisse¬ 
rand d'être déclaré déchu tle son métier (op verbuerte rnn 
zynen ambachtei et d’élro ensuite puni arbitrairement selon 
les circonstances. 

4" Les draps peignés gekempde) fabriqués à Malines doivent 

être ourdis à la longueur de 42 aunes au moins. Ils peuvent 
l'être a une plus grande longueur, si lo Drapier le désire, mais 
pas fi moins, sous peine d’une amende de six florins Carolus. 
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5° Tous les draps blancs cardés irlandais, c’est-à-dire fabriqués de 
laine irlandaise (witte gccaerde ierlantsche lakenen), ne 
peuvent être ourdis qu'à trois bobines à la fois, avec une tolé¬ 
rance d’une bobine en ce qui concerne la chaîne proprement 
dite, donc en ne tenant pas compte de la lisière. Les draps de 
cette catégorie dénommés : mélangés ou jaspés gris, les draps de laine 
bleus, les Saint André, et les Couronnes sont ourdis à l’ancienne 
façon, excepté que les draps noirs sans fils de lisière (geheel 
van moyerwcrp) sont marqués au métier d’un grand w, pour 
que l’acheteur sache bien qu’ils ne sont pas propres à en faire 
des chausses de bon usage (nid en souden doen goeden slcete 
tôt kousen). 

la contrôle de l’Ourdissage 

A Bruges, aucune disposition spéciale de l’Ordonance ne règle 
ce contrôle. 

A Gand, les Jurés sont tenus de visiter les draps sur le métier 
afin d’examiner s'ils sont bien mis en peigne. Ils reçoivent de 
ce chef les salaires suivants: pour lesdraps larges, tins ou non 
tins, douze deniers parisis ; pour les draps (droits, six deniers 

parisis. 

Là où ils trouvent un défaut, ils appliquent une amende 
proportionnelle à l’importance de celui-ci, mais les Ecbevins 
exercent les fonctions do Juges d'appel en cette matière 
(... onder de correctie van scepcnen otiser voorseider Stede 

van Oendt). 

Au prescrit d’une Ordonnance complémentaire du l r Juillet 
1540 ('), un Juré ou un Inspecteur (toeziendere) doit visiter sur 
les châssis d’ourdissage la chaîne de la Dicke dinne afin de véri¬ 
fier si elle a une longueur de 42 aunes. S'ils éprouvent qu’elle 
est plus courte, il est chaque fois appliqué une amende de 

- J 

(1) Recueil des anciennes ordonnances des Pays-Ras - op cit - pp. 315 ss. 
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vingt scellinghen parisis, avec charge (le remédier au défaut 
constaté. 

A Malines, le contrôle est double : 

a) La chaine ne peut être enlevée du châssis si elle n'a été 
d’ab< rd appréciée ou wardée (gewacrdeerl ) par ceux qui y ont 
été commis : deux à Neckerspoél (') et deux inlra mur os. 

Ces wardeurs (waerdeerders) doivent être toujours prêts à 
exercer leur ollice, consistant dans le mesurage des chaînes 
sur le châssis, afin de constater si elles ont la longueur 
requise. 

b) I ne autre catégorie de contrôleurs, qualifiés Teldera, entre 
en scène dès que la chaine est mise sur le métier Ces officiers 
de la Draperie malinoise sont obligés de faire hebdomadaire¬ 
ment, une fois en hiver, deux fois en été, à des jours autres 
qu'à ceux du plombage, du scellement ou du wardage des 
draps, le tour des maisons de tisserands et d’y compter con¬ 
sciencieusement la chaine, fil par fil, en commençant par le 
bout où le tissage du drap a été entamé, à peine d'une amende 
de deux florins Carolus. Ce comptage se fait par les Telders 
sous le serment qu'ils ont prêté entre les mains des Doyens, 
serment que ces derniers peuvent faire renouveler autant de 
fois qu’il leur semble convenable. 

Si les Telders négligent de compter sur le métier une chaine 
qui n’a pas le nombre de portées requises, que ce soit par 
négligence coupable ou volontaire, ou par collusion avec le 
tisserand, ils sont déclarés déchus de leur office et punis en 
outre comme parjures fende nochtans gecorrigicrt worden (ils 
van mexjnichede). 

* 

* * 

(1 ) Neckerspoel — Faubourg «le Malines où étaient concentrés presque tous 
les ouvriers tisserands et ceux occupés dans les métiers dépendant de la Dra¬ 
perie : Foulons, tondeurs, teinturiers, etc. 
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Ce que nous disions, lorsque nous nous sommes occupé des 
différentes espèces de draps, s’applique exactement à l'ourdis¬ 
sage. C’est le même luxe étourdissant, mais méticuleux et 
tâtillon. de prescriptions édictées dans le but de parvenir, 
malgré la multiplicité apparente des qualités manufacturées, 
à une production uniforme et à une préparation, aussi soignée 
que faire se peut, du tissu, et à prévenir toute fraude au 
détriment de l’acheteur. Mais, ce que nous avons déjà insinué 
se confirme par l’examen de ce qui a rapport à l’ourdissage : 
tous les draps fabriqués dans les trois Villes sont, chacun 
dans son genre, peu différents les uns des autres Les uns ont 
un peu plus de fils à la chaîne que les autres et la longueur 
de celle-ci varie selon la qualité du tissu à produire. 

Si maintenant on compare, en s'aidantdeséléments d’appré¬ 
ciation que nous possédons déjà,les Draps des trois Villes entre 
eux, ou constate aisément que dans chacune d’elles les tissus 
des qualités supérieures ont, chacun dans son espèce, un 
nombre, de fils à peu près égal à la cliaine. 11 en est de même, 
en ce qui concerne Gand et Malines, pour les qualités infé¬ 
rieures. Les dénominations, les qualifications, les sceaux et 
les marques différent, mais les produits considérés en eux- 
mèmes, chacun dans sa qualité respective, sont sensiblement 
les mêmes. G’est ce qui peut expliquer, jusqu’à un certain 
.point, le particularisme industriel presque prohibitif, qui 
régnait alors dans les trois Villes. 




V. Le Tissage. 


Avant do nous occuper du tissage comme tel et des parti¬ 
cularités qui lui sont propres dans les trois Villes, nousdevons 
rechercher 

Oui peut tisser ? 

A Bruges, n'importe qui, pooriere ou habitant, peut tisser, 
l.a poorterie et la franchise ne sont exigées simultanément 
que de ceux qui veulent exercer la Maîtrise (mceslerie houden 

ende slellen. 

A Garni, tout poortere peut entrer dans le métier à condition 
de faire prouve de capacité professionnelle et de payer au profil 
du Métier six florins Carolus, sans qu’on puisse exigor rien de 
plus sous prétexte de redevance, d’épreuve, do repas ou tout 
autre (') L'Ordonnance du 23 mai 15-16 ne fait aucune distinc¬ 
tion entre Maîtres et A rtisans ; tous deux doivent donc acheter 
la franchise (de vryheit van diere coopen). Il est vrai qu'il est 
fait mention dans l'Ordonnance de certains ouvriers ou arti¬ 
sans auxquels on ne peut donner du travail pour certains 
motifs spéciaux ; mais se sont les résidus du métier, qui ont, 
d’ailleurs, acquis antérieurement la franchise. Nous en parle¬ 
rons lorsque nous nous occuperons plus loin de l’organisation 
du travail. 

A Malires, aucune condition de capacité politique ou tech¬ 
nique n'est exigee. 

Mais, à un autre point de vue, le règlement interdit à ceux 
qui s’occupent de blooterie, c’est-à-dire du tissage des laines 
prohibées ou de celles de basse qualité, de gagner quelque 

0) Cette disposition n'est que la reproduction de l'art i.xxm de la conces¬ 
sion Caroline. 
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salaire à la bonne Draperie scellée, avant que les petits draps 
produits avec ces laines de rebut n'aient été enlevés du métier. 

Nous arrivons ainsi directement au 

Tissage proprement dit. 

1“ Bruges. 

Quelques règles générales régissent le tissage des quatre 
qualités de draps brugeois. 

a) Tous les draps brugeois doivent être tissés au moyen de 
trois navettes volantes et alternantes (met drie loopende scliiel- 
spoelen over dhandt) ('). 

b) Les tisserands doivent toujours avoir à leur disposition 
un assortiment d’époules garnies et prêtes, sans compter 
celles qui se trouvent dans leur bac, excepté lorsqu’ils sont 
arrivés à la lin de leur pièce, à peine de sept scellinghen 
parisis pour chaque contravention. 

c) Les tisserands sont obligés de placer et de maintenir 
constamment un morceau de toile de chanvre ( canevets ) sous 
l'enrouleuse ( lakenboom ), à peine de cinq scellinghen parisis 
chaque fois qu’ils sont trouvés on défaut. 

d) Les tisserands ne peuvent se servir de rots dont les dents 
sont rompues sur une longueur de plus d'un quart d'aune 
(.. g/tebruken rieten Innghere tnt riet ghcbroken dan een vie- 
rendeel ), à peine d’un gros d’amende pour chaque rot rompu. 

Ces proscriptions générales étant connues, examinons com¬ 
ment on tisse chacune des qualités de drap fabriquées à 
Bruges : 

1. les doubles Lions (Dobbel Leeuicen). 

Le tisserand est obligé de mettre la chaîne sur le métier à 

(1) 11 y a lieu de faire remarquer ici que chaque métier exigeait le présence 
de deux tisserands se trouvant, l’un à droite, l'autre à gauche et chassant con¬ 
stamment les navettes de l’un à l’autre. 
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la largeur de quatorze quarts d’aune au rot et aux lames, et 
entre lisières II commence sa pièce par huit duites de fil ordi¬ 
naire et il chasse ensuite huit duites de double fil de lisière 
rouge, ni plus, ni moins. Il en est de même pour la queue de 
la pièce. Il importe peu qu’il s’agisse de draps blancs ou de 
draps lissés avec de la laine teinte. Exception est faite, néan¬ 
moins, pourlesdrapsblancset les draps entre-persUu/Wnmrc) 
dont les lisières peuvent être blanches. 

Le tisserand tisse dans le chef des Dobbel Leeuwen trois bandes 
ou fasces (kepers); la première a une largeur d’un quart 
d’aune en équerre (int riercanle ) ce qui veut dire que chaque 
moitié (heltschecdé) de cette bande à une largeur d’un demi- 
quart. Les deux autres bandes sont tissées de telle façon 
qu'après foulage, les trois fasces se trouvent l’une au dessus 
de l’autre, avec, entre elles, un espace d’un bon pouce. 

Ces bandes sont tissées au moyen d’un double fil de lin neuf 
très-retors (eenen dobbrlen ilrael ran nieuteen lynen gaerne 
zeere ghedraeyt ), et elles sont tissées après le passage de la 
trame de double fil île lisière dont il vient d’être fait mention, 
afin de les conduire (leeilen) à côté des lisières proprement 
dites et d’y fixer deux plombs dont le plus grand.est attaché 
au delà des deux premières bandes ou fasces, dans le but de 
recevoir d’un côté l’empreinte d’un Lion, et pour que de l’autre 
côté le Doyen et les Jurés y appliquent à la Peertse de la tein¬ 
ture un B Le deuxième plomb est fixé à un quart d’aune plus 
haut que le premier et sert à recevoir l’empreinte de la mar¬ 
que ou du signe du foulage. 

Les tisserands sont aussi obligés de fixer sur l’autre bord de 
la pièce, et en chef, outre leur marque, deux plombs sem¬ 
blables, l’un à un demi-quart en deçà, l’autre à un demi-quart 
au delà des lisières rouges. Ces plombs sont attachés avec 
un double fil de lin et avec trois fils de lisière de la pièce; ils 
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servent à recevoir l'empreinte du Doyen et des wardeurs des 
tisserands. 

Outre les quatre règles communes aux draps brugeois, 
énoncées plus haut, il en est une cinquième dont nous ne 
voulons parler que maintenant que nous savons en quoi con¬ 
sistent les bandes ou fascos qui doivent être tissées dans les 
trois premières qualités. Les tisserands sont aussi tenus de 
placer au delà de la bande en fil do lin leur marque et celle du 
Drapier, pour que chacun puisse facilement reconnaître son 
drap. 

Les Dobbel Leeuwen doivent être tissés en écru à 42 aunes de 
longueur, et pas moins ('). 

IL L«s simple» Lior.s. ( Inkcl Lcetiwen). 

Ces draps se tissent exactement de la même manière et de 
la même façon que les Dobbel leeuwen, à ces quelques différences 
près : 

a) En chef ils n'ont que deux bandes ou fasces. 

b) En queue il faut tisser huit fils de lisière rouges. Le tis¬ 
serand doit y ajouter un petit F accolé à un B, l’un et l’autre en 
fil de lin. A l’extrémité de la pièce doit être ajouté un petit 
plomb destiné à recevoir l'empreinte B. 

c) Ils doivent être tissés à 11 aunes de longueur (*). 

III. Le B couronné (r/c Ghccroonde H) est lissé à une seule bande 
ou fasce, avec six fils de lisière bleus de chaque côté et en 
chef avec deux plombs attachés comme ceux des Dobbel Leeuwen 
et des inkel Leeuwen. En chef et en queue on commence et on 
finit par tisser six doubles fils de lisière bleus, sans plus et 
sans pouvoir employer de fils d'autres couleurs. 

(1) Nom avons vu qu'ils doiven être ourdis à la longueur de 41 aunes. 

(S) Nous avons vu qu'ils doivent cire ourdis à la longueur de 43 aunes. 
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Exception est faite pour les draps blancs et les draps enlre- 

pers (zatblauwc). 

IV. Le Griffon ou la Chimère (de Gri/foen) est tissé sans bande ou 
fasce, avec quatre fils de lisière et deux plombs comme les 
Ghecroonde B ; en chef et en queue on tisse quatre fils de lisière 
bleus et non d’une autre couleur. 

La même exception exislo pour les draps blancs et les draps 
entre pers. 

Lorsque la pièce est tissée, le tisserand est obligé de la 
soumettre au mesurage en écru (te bringhcnc ter raeuwer 
mate) pour y être mesurée par le Doyen et les Jurés. Si le drap 
est trouvé avoir la longueur requise, il est scellé du plomb du 
Doyen, sinon, ce plomb lui est refusé. Si on épreuve que la 
pièce est trop courte, le tisserand encourt une amende de 
trois livres parisis. Il est payé au Doyen et aux Jurés douze 
mites pour le mesurage de chaque pièce en écru. 

Nous faisons mention ici, uniquement pour mémoire, des 
mesures transitoires inscrites dans le règlement brugeois. 

Tous les draps sur métier au moment de la promulgation de 
l’Ordonnance peuvent être achevés conformément aux pres¬ 
criptions de l’ancien règlement sur la Nouvelle Draperie. 

2" Gand. 

I. Dicke Diane — Ces draps doivent être lissés en tête, comme 
en queue, à une longueur égale des fils d’attache (men :ttl 
weren ghelyc Itakelgacrn), c’est-à-dire, qu'on chasse d’abord 
neuf duites de trame et ensuite neuf duites de fil do lin double 
(ilobbel lynen gaerne), puis on continue à chasser unifor¬ 
mément (van ghetyckcn wevele ) la trame dans laquelle on lie 
le fil de lin au moyen d'un nœud roulé ( tcicfoioop) près de la 
marque et de la partie du tissu destinée à la recevoir. 

On doit tisser dans chaque pièce un plomb à côté de la 
marque. Ce plomb doit être suffisamment grand pour que les 
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wardeurs puissent yappliquer,s'ils trouvent le tissu hon, l'em¬ 
preinte d’une navette. Les wardeurs reçoivent de ce chef, du 
drapier, une redevance de deux déniera parisis. Celui qui 
néglige de tisserce plomb dans le drap encourt une amende de 
cinq scellinglien parisis. 

Dés que la pièce est tissée on doit la présenter à la Halle, à 
l'inspection des wardeurs. Si elle est do bonne texture, on lui 
donnel'empreintedela navette,commenousvenonsdeledire. 

Pour chaque pont ou patte de-poule ( spaddccocl) de plus de 
trois duites il est comminé une peine de deux deniers parisis. 
Si le défaut a plus d'ampleur, l’amende croit en proportion. 

Pour chaque défaut ou excès de longuour (onderslagk o/'te 
overschol) qui dépasse un demi-quart d'aune, il est appliqué 
une amende d'un denier parisis, et si la dimension en plus ou 
en moins est plus grande, l'amende est de un denier parisis 
pour chaque demi-quart d'aune. 

II. Hellemen. 

Comme les Hellemen sont une variété de la Dicke dinne, l'ordon¬ 
nance ne porte aucune disposi tion spéciale quand à leur tissage . 
On peut en déduire qu’ils se tissent comme celle-ci, sauf en ce 
quiconcerne les règles qui leursontspécialespour l’ourdissage. 

III. Trauwen. 

Ce que nous avons dit des qualités précédentes s'applique à 
celle-ci, ainsi qu’à la suivante : 

IV. Leeuwen. 

V. Smaelkins. 

L’Ordonnance ne contient rien de spécial concernant le 
tissage de ces petits draps. Comme pour les autres qualités et 
leurs variantes, la dislinctivela plus saillante consiste dansdes 
différencesde lisières, ainsi que nous l'avons dit, lorsque nous 
nous sommes occupé de l'ourdissage. 
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3> Malines. 

L'Ordonnance malinoise est fort sobre de détails en ce qui 
concerne le tissage proprement dit. Elle se borne à dire que, 
conformément aux anciens usages (achlervolgende (1er ouder 
cosluymen ), on doit battre dans le tissu autant de trame qu'il 
convient et qu’à chaque duite le tisserand doit donner quatre 
coups de battant au moins, mais plus s’il veut, à peine de six 
florins Carolus d'amende à charge du tisserand, à moins que 
celui-ci no puisse prouver qu'il a agi sur l’ordre du Drapier. 
Il en est de même si l’on éprouve que la trame n’est pas assez 
serrée sur la chaîne, ce qui rend le drap trop transparent 
(ydel). 

Pour le surplus, qui a surtout rapport aux défauts et aux 
tares qu'on peut trouver dans le tissu, nous renvoyons à ce 
que nous en avons dit à propos de l’ourdissage (') et à ce que 
nous dirons plus loin concernant le wardage ou l'appréciation 
des draps. 


Nous retrouvons ici le même souci d’uniformité dans la 
production drapière de chaque Ville, mais principalement à 
Pruges et à Garni, en ce qui concerne le tissage proprement 
dit, quoique à Malines.ee souci ne soit pas moindre. Nous 
retrouvons aussi la même crainte de s’écarter des procédés 
traditionnels, grâce auxquels les fabricats de l'Anciennè Dra¬ 
perie avaient atteint à une si haute réputation de bonne'qua- 
lité, si pas de perfection. Nous retrouvons encore la même 
multiplicité de signes distinctifs: lisières do côté, de chef et 
de queue, distinés à bien faire connaître à quel genre ou à 
quelle espèce appartient le drap présenté en vente, ceci princi- 

(1) voir Supra. 
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paiement afin de protéger l’acheteur contre les fraudes et les 
tromperies éventuelles des Drapiers. Et, néanmoins, tous ces 
draps, tout au moins en ce qui concerne les meilleures qua¬ 
lités, sont tous à peu près semblables, à quelques légères 
différences’près. C’est par là même que prévaut dans chacuno 
des trois Ville§ un système prohibitif presque absolu à l’égard 
des draps forains dont on craint, et à juste titre, la concur¬ 
rence envahissante et désastreuse, malgré toutes les précau¬ 
tions les plus minutieuses les plus méticuleuses, on pourrait 
même dire les plus vexatoires, pour en empêcher non seule¬ 
ment l’importation, mais surtout le débit. 


VI. Le Nopage. 


Le nopage egt la première manipulation que subit le drap 
après avoir été levé du métier. Il consiste à enlever du tissu 
les nœuds, les-pailles et les autres impuretés qui peuvent s’y 
trouver. Ce travail se fait au moyen de petites pinces spéciales 
qu’on appelle aujourd’hui encore stccckyser ('). 

Bruges. 

Le règlement est très-peu explicite au sujet de ce travail, et 
il semble que le nopage se fait à Bruges en môme temps que le 
foulage. 

En effet, après avoir dégraissé les draps, les avoir lavés et 
les avoir polis à l’envers, le foulon doit couper, du même côté, 
tous les nœuds (...ioort hy [do vuldere| gheliouden aile de 
hnoopen up daverechte zyde af le snydene...). Les foulons 
doivent aussi, lorsqu’ils polissent le drap à l’endroit en y 

0) Steekijzer, d'après l'orthographe actuelle. 
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passant les chardons, couper tous les nœuds qui se trouvent 

de ce coté. 

Le règlement ne contient aucune autre disposition relative 
au nopago. On peut en déduire que ce travail se fait exclusive¬ 
ment par les foulons et qu’il n’est pas exécuté par des femmes. 

Garni. 

Ici aussi l’Ordonnance n'est pas fort explicite. Mlle ne 
s’occupe que de l'enlèvement des nœuds, sans (aire mention 
de tout l’autre travail que comporte le nopage. En ce qui 
concerne spécialement les Dicke dirnie, il ressort du texte que les 
foulons doivent enlever les nœuds qui se trouvent dans le 
tissu... insgelyccc van elcken knoope dtere de voldere uplalen 
zal , ecn mile...). Néanmoins, nous voyons, aussi par le texte, 
qtio le nopage proprement dit se fait, tout au moins en partie, 
par des femmes (Item, dal negheen bonetmàkere, kemsterig- 
ghen, nopsterighen... en zallen moghen maken noch doen maken 
lakenen...). Malheureusement, c’est le seul et unique passage 
de l’Ordonnance où l'existence do nopeuses est expressément 
indiquée. 

Maintenant, l'existence des nopeuses ne constitue pas une 
contradiction avec l’obligation imposée aux foulons d’enlever 
les nœuds. 

Ceux-ci peuvent fort bien être chargés de cette partie spé¬ 
ciale du travail, tandis que celles-là en exécutent le surplus. 

Le silence de l’Ordonnance est cependant à remarquer, alors 
qu’elle entre dans de si nombreux et de si minimes détails pour 
tout ce qui regarde le tissage, l’ourdissage, le foulage, la tein¬ 
ture, etc. 

A moins qu’à Gand on n'ait considéré le travail de nopage 
comme si peu intéressant et si peu important, qu’il ne vaut pas 
la peine de s’y arrêter, lit cependant c’est de la bonne exécu¬ 
tion de ce travail que dépend en partie la bonne façon du tissu. 
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Matines. 

Le nopage estexécuté exclusivement pardes femmes,et leur 
travail est strictement réglementé. 

Les nopeuses ne peuvent employer pour leur ouvrage que. 
des pinces à noper (sleeckyscr), sans pouvoir gratter ni racler 
le tissu. Elles ne peuvent noper des draps peignés sur lesquels 
on doit se servir du racloir. Elles ne peuvent se servir d’autres 
fers que ceux prescrits par le métier et spécialement fabriqués 
pour le nopage. 

Les nopeuses ne peuvent posséder ni balance, ni poids ; elles 
ne peuvent travailler à la lumière, ni après que la cloche du 
travail (i oerchcloche) a sonné. Elle ne peuvent peser, ni faire 
peser aucune pièce de drap. Mais il est entendu que le Drapier 
leur remet sa pièce à poids connu ; s’il néglige d’en agir ainsi, 
et si son drap est trouvé trop Léger à la perche, la faute lui on 
est imputée et non à l'ouvrière. 

Les nopeuses qui trouvent des nœuds dans le drap, ne peu¬ 
vent les arracher ni les gratter, mais pour éviter de faire des 
trous dans l’étoffe, elles doivent simplement les dénouer et 
dissimuler (versteken) les deux bouts de fil soit dans la chaîne 
soit dans la trame, selon qui qu’ils appartiennent à l’une ou à 
l’autre. 

Lorsque le drap est nopé, le drapier doit le faire prendre 
chez la nopeuse, mais il lui est défendu de le faire noper une 
seconde fois, afin d’éviter qu’on allonge trop le tissu. 

Enfin, pourempêchertoute fraude et toute collusion, aucune 
femme de foulon ne peut exercer le métier de nopeuse. 

* 

* * 

Si à Bruges et à Gand on ne semble pas avoir attaché grande 
importance au travail de nopage, nous verrons bientôt que ce 
n’est qu’une apparence, parce que les foulons et les tondeurs 
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ont la charge de rechercher les tares provenant desnœuds faits 
dans le tissu et d’y remédier plus radicalement qu'à Matines. 
Si dans celte dernière ville le travail des nopeuses est plus 
strictement réglé, on y cherche, d’autre part, à dissimuler cer¬ 
tains défauts du tissu On parait nussiyavoir craint davantage 
tout concert frauduleux entre le Drapier et le foulon, et même 
le tondeur. A Bruges et à Gand on n’utilise pas un rouage utile, 
mais superflu, qui continue à fonctionnera Malines, probable¬ 
ment par respect pour la tradition. 


VII. Le Foulage. 


Dès que le drap est nopé il est envoyé au foulage. Celui-ci 
est l'opération par laquelle on donne manuellement ou méca¬ 
niquement au tissu la solidité, l’épaisseur, la largeur et la 
longueur voulues pour qu'il fasse bon usage. Le foulage con¬ 
stitue une partie fort impor'ante de l'apprct du drap, avant do 
livrer ce dernier au consommateur. 

Pour cette matière, aussi, se pose la question : 

Qui peut fouler ? 

A Bruges, les conditions de capacité politique et profession¬ 
nelle exigées sont les mômes que pour pouvoir draper; 

A Gand, il en est également ainsi ; 

A Malines, il n’apparaît pas du règlement qu’une condition de 
capacité quelconque soit exigée. 

Le Foulage proprement dit. 

Bruges. 

Dès que le drap a passé à la perche en écru ('), on le porle 
chez le foulon pour l’y faire convenablement dégorger (ghe- 

(1) Voir supra p. 54, et ei-après aux Chapitres’ Mesurage des Draps et 
Wardage de la Laine et des Draps, pour tout ce qui concerne la Perche. 

I . ÜBI 
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brghiert)el l’y débarrasser de toute matière grasse (yhezurerl 
vande vetlichedej. Le foulon doit ensuite le rincer et le laver 
— avec de la terre à foulon i 1 ) pendant trois à quatre.heures con¬ 
sécutives, jusqu'à ce qu’il soit bien net. Le drap est alors rincé 
à nouveau ot le revers en est lissé avec des chardons doux. 
Les Dobbol leeuwen et les Inkel Leeuwen subissent quatre tours de 
chardons, les Ghecroonde B et les Griffoen, trois seulement. Il est 
bien entendu que lorsque le foulon a passé deux fois les char¬ 
dons, il doit couper 'ousles nœuds au revers, et donner ensuite 
les deux autres tours, l'un immédiatement après l'autre, sans 
qu'il puisse passer les chardons plus à fond à un endroit qu'à 
un autre. Tout ce travail doit être achevé en un jour. 

• Aucun foulon ne se permettra de polir les draps avec dos 
cliardons^ieufs; il ne peut travailler qu'avec des chardons de 
garniture ordinaires et d’usage courant (ghcmeenc ganck 
caerden). 

Lorsque le foulon a convenablement achevé l'envers du 
drap, il renvoie celui-ci chez le Drapier pour y être débarrassé 
des impuretés qui peuvent encore s'y trouver wienne) ( ! ), et 
le revoir (versiene) comme il appartient. Il le fait ensuite rap¬ 
porter chez lui par le bedeau du métier (knape) chargé de 
cette fonction, pour le poinçonner (priemene) et en achever 
l’envers (taverechl van (lien le slellene). Les foulons qui ont 
ainsi commencé à travailler les draps, sont obligés, lorsque 
ceux-ci ont été rapportés chez eux. débarrassés de leurs impu¬ 
retés, de les mouiller pour en fixer l’envers avec des chardons 
doux, de les remettre à la pile (die in le slancj et puis de les 
fouler jusqu’à ce qu’ils aient l’épaisseur et la solidité requises. 

(1) Terre à potier. 

(2) Wiene signifie littéralement sarcler. Ce terme est fort caractéristique 
et donne exactement l'idée du travail ù exécuter qui n'est en réalité que le 
nopage. 
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Les foulons doivent aussi couper tous les nœuds quj se trou¬ 
vent à l’endroit du drap, dès que celui-ci a acquis la solidité 
voulue, à une journée de travail près; puis ils doivent le 
rendre encore plus épais et plus solide. Dès que de drap pos¬ 
sédé ces deux qualités au point voulu, lo foulon doit y passer 
une fois encore les chardons en poussant ceux-ci devant lui 
(me! eene caerde voor de handt), il coupe ensuite les nœuds 
qui se trouvent à l'endroit et donne un dernier tour de char¬ 
dons. Si lo foulon n'a pas coupé convenablement les nœuds 
lorsque la pièce vient à l'inspection du Doyen des foulons, il 
encourt une amende de cinq gros pour chaque drap. 

Le Doyen et les Jurés des foulons sont tenus de faire visite 
au domicile des foulons, pour y examiner si les draps y sont 
manipulés comme il convient, c’est-à-dire : 1“ que le foulon a 
livré le travail qu'un bon ouvrier doit fournir, 2" que le drap 
a une longueur do 29 1/2 à 30 aunes, 3“ qu’il a la largeur 
prescrite; dans ce cas-la, les draps reçoivent le petit plomb 
des foulons. Le foulon paie pour chaque plomb 12 mites au 
profit du Doyen et des Jurés. 

Si on éprouve que les draps ne sont pas assez bons, ni assez 
épais ou insuffisamment foulés, c'est-à-dire qu’ils sont trop 
gras, pas bien nopés ou qu'ils ont d’autres tares, le fou'on paie 
une amende de cinq scelltnghen parisis par drap. On lui rend 
la pièce défectueuse pour être remédié aux défauts, ou pour 
la fouler à nouveau. 

Si le drap est trouvé avoir moins do 291/2 aunes, le foulon 
paie au drapier uno indemnité de dix gros de Flandre pour 
chaque quart d’aune manquant. 

Dès que le drap est convenablement foulé, et dés qu'il a reçu 
le plomb du Doyen, le foulon doit l’envoyer le même jour 
chez le drapier ou chez le tondeur, à peine d’une amende de 
cinq gros. 
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Gand. 

11 convient de faire connaître quelques règles générales 
avant de passer à l’examen do ce qui a rapport au foulage 
des différentes qualités de diaps : 

a) Aucun foulon no peut accepter une pièce à travailler, si 
celle-ci n'a pas le plomb de la navette, c'est-à-dire si elle n’a 
pas été contrôlée au wardago du tissage. 

bi Le foulon ne peut allonger ou élargir les draps à la main 
ou autrement, de quelque manière que ce soit, sous peine do 
trois livres parisis. 

c) Les foulons ne peuvent travailler le drap qu'avec du savon 
cuit à l’huile d’olives, ceci afin d’obvier aux défauts qu'on ren¬ 
contre constamment dans les draps qui n’ont pas été foulés 
avec de semblable savon. 

Ces principes étant connus, nous passons en revue ce qui a 
rapport au foulage de chacune des qualités de drap. 

1° Dicke dinne. 

Ces draps doivent, avant toute autre opération, être dégor¬ 
gés et dégraissés. Ils doivent ensuiteêtre foulés à une longueur 
de trente aunes, avec une tolérance d’un tiers d’aune, et à 
une largeur de neuf quarts et demi au moins, mais avec uno 
tolérance en plus ou en moins d’un pouce ( dume) ('), sans plus. 

Si le drap, en sortant des mains du foulon, a la longueur 
exigée, le wardeur y applique son plomb, sur lequel il 
marque la longeur exacte de la pièce, Lorsque ce même drap 
arrive à la Halle poury être définitivement plombé, le wardeur 
en mesure la largeur. Il reçoit alors le plomb définitif do la 
longueur et de la largeur (L et B) 

(1) l.c texte publié par le Recueil des Ordonnances porte : dinne, ce qui n'a 
aucun sens, tandis que n>us trouvons dans le texte original : dume. c’est une 
faute d’impression qui ne peut provenir que d’une erreur dé lecture du copiste. 
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Pour toute crevasse (cleve) de plus d’un demi-quart d’aune 
que le foulon laisse subsister dans le drap, il encourt une 
amende de six deniers parisis. Pour chaque nœud oublié dans 
le tissu, il est passible d’une amende d’une mite. 

Si le foulon, ou n'importe qui travaillant au drap, le laine 
trop à fond (iluerruydde) ou d’effondre en passant les char¬ 
bons trop fort ( duercacrde ), il doit y remédier ou y faire remé¬ 
dier, et il est passible en outre d’une amende de trois livres 
parisis. Ht si ce drap est trop laine à fond ou s’il est trop effon¬ 
dré pour qu’il puisse encore affronter l’épreuve du wardage 
afin d’obtenir le dernier scel, le foulon perd son salaire. En 
outre, il doit indemniser le drapier de la perte subie, sur l’ap¬ 
préciation des « ardeurs. 

D’autre part, si le foulon a trop légèrement passé les char¬ 
dons, il doit recommencer le travail à ses frais. 

Ces draps doivent être ensuite soigneusement revus et être 
planés. Et, avant de les porter à la Halle on recouvre la 
marque avec trois fils de lin blanc, à peine de cinq scellingheu 
parisis. 

2° Hellemon. 

Ils sont foulés à une longueur de trente aunes, avec une 
tolérance d’un quart d’aune, et à une largeur de neuf quarts, 
avec une tolérance d’un quart d’aune, et à une largeur de neuf 
quarts, avec une tolérance d’un pouce. 

3“ Trauwen. 

Ces draps sont foulés à une longueur de trente aunes, avec 
une tolérance d'un quart d’aune, et à une largeur de neuf 
quarts, avec une tolérance d’un pouce. 

4” Leeuwen. 

Ces tissus sont foulés à une longueur de trente aunes, avec 
tolérance d'un quart d’aune et à une largeur de deux auues et 
un demi-quart, sans aucune tolérance. 
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5" Les Smaelkins doivent être foulés à la longueur de trente 
aunes, avec une tolérance d'un quart d'aune, et à une largeur 
de deux aunes, sans tolérance. Ils doivent être wàrdés à la 
Halle pour examiner s’ils n’ont pas de nœuds, s’ils sont bien 
dégraissés et s’ils sont assez épais. Si les wardeurs leur trou¬ 
vent une largeur excédant deux aunes, on doit arracher toute 
la lisière d’un côté, de bout en bout. 

Le foulon indemnise le Drapier du dommage éprouvé de ce 
chef, à la discrétion des wardeurs. 

Matines. 

Le foulon n'est pas autorisé à détenir chez lui des poids ou 
des balances. Les femmes des foulons, leurs enfants, ni leurs 
serviteurs ne peuvent exercer le métier do nopeuse. 

Avant de mettre le drap à la pile, le foulon doit Je passer 
sur un râtelier (rocket pour examiner s'il est bien nopé et 
nettoyé. S'il s'aperçoit du contraire, il doit en avertir d’abord 
la nopeuse et ensuite les valets des Doyens, afin que ces 
mômes valets puissent remplir leur office de dénonciateurs 
attitrés, et pour que, le cas échéant, correction s'en suive. 

Après que le drap est foulé, le foulon ne peut le lainer, mais 
il doit le polir avec des chardons émoussés et usés, de façon 
à lui donner peu ou point de laine, tout en le redressant. 

* 

* * 

Si les règlement de Bruges et de Gand sont prodigues de 
prescriptions précises, minutieuses mémo, en ce qui concerne 
le foulage, celui de Malines est d'autant plus laconique, pour 
ne pas dire muet. Ce dernier semble se reposer uniquement 
sur les anciennes traditions du Métier ; ce mutisme provient en 
grande partie de ce que tout le travail concentré à Bruges et à 
Gand entre les mains des foulons, est réparti à Malines entre 
celles de trois travailleurs bien distincts: les nopeuses, les 
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foulons dont nuis venons de parler, etlesrameursouarameurs . 
dont nous allons nous occuper. 


VIII. Le Ramage. 


Le ramage ou aramagc est l’opération par quoi l’on donne 
au drap, lorsqu’il est foulé et qu’on l’a mouillé à nouveau, la 
longueur et la largeur voulues en l’étendant sur des rames ou 

châssis. (■) 

Il ne faut donc pas s'étonner si les règlements de Bruges el 
de Oand ne contiennent pas d’articles ni de prescriptions 
spéciales en ce qui concerne le ramage, puisque dans ces deux 
Villes, c’est le foulon qui donne aux draps leur longueur et 
leur largeur réglementaires, et qui rame ainsi les tissus qui 
lui sont confiés. 

Mais à Malines, où le travail est plus divisé, cette manipula¬ 
tion particulière du drap constitue une profession très spé¬ 
ciale, soumise ;i des règles bien déterminées. 

En sortant, donc, do chez le foulon, le drap malinois est 
transporté immédiatement dans les maisonnettesdesscelleurs 
sur raines (inde huyskens van den raemzegelers) où on les 
conserve pendant la nuit. Aucun rameur ne peut posséder une 
clef de ces maisonnettes, el ils doivent, ainsi que les foulons, 
faire leur serinent à cet égard, à peine de trois florins Carolus. 

Aucun drap wardé sur les rames no peut être soumis a un 
nouveau foulage, sous peine d’une amende de douze florins 
Carolus, dont la moitié à charge du foulon en défaut et l’autre 
moitié à chargé du Drapier. 


(1) U mot rame, «km* le sens où il est employé ici, ii’esl, en réalité tju’une 
altération du vocable tlamand : raem (châssis). 
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Los rameurs font, au moins tous les deux ans, aux mains 
des Doyens, le serment que ni eux, ni leur femme, ni leurs ser¬ 
viteurs, ni qui que ce soit, n’élargira ou n’allongera, ne lais¬ 
sera élargir ou allonger les draps peignés lorsqu’ils viennent 
de chez le foulon avant qu’ils aient été mesurés et trouvés 
avoir la longueur requise, par les visiteurs des loges à ramer 
(bij tien ommegangers van dcr ramen ), sous peine d'une 
amende de trois florins Carolus pour chaque contravention. 
Maisillautque les visiteurs fassent leurs constatations lorsque 
les draps sont encore suspendus par les lisières. 

Si l’on trouve sur les rames des draps, tissés de laine an¬ 
glaise, qui n’ont pas la longueur ou la largeur prescrite, on 
ne les coupe pas et on ne leur donne pas le scel des foulons, 
mais on doit les poinçonner ( nypene) pour attirer ainsi l’at¬ 
tention des wardeurs préposés à li perche (peertsheercn). 
Les visiteurs des rames (raemheeren) doivent, dans les mômes 
circonstances, découper un pan des autres draps, tels que 
ceux à cinq et à trois plombs, ainsi que les gris ; l’amende est 
de trois florins Carolus. 

Les draps ne peuvent être fixés sur les rames, à moins que 
celles-ci ne soient en bon état, établies à la longueur voulue, 
marquées au feu aux armes de la Ville, bien d'équerre et 
d’aplomb, et munies de crampons de demi-quart en demi- 
quart d'aune. Le tout est soumis à l'inspection des Doyens 
et c’est le Métier des tondeurs qui doit se charger de la 
réparation des rames. Toute négligence est punie d'une 
amende de six florins Carolus. 

Les rameurs sont obligés de porter à la longueur et à la 
largeur prescrites tous les draps à cinq et à trois plombs, 
aussi bien que les draps bleus et teints, à peine de six florins 
Carolus. 

Il est défendu aux rameurs de détacher des châssis n’im- 
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porte quoi drap peigné blanc, gris, bleu ou loint, à moins 
qu'il ne soit bien sec. Chaque contravention est punie d’une 
amende de deux florins Canotas. 

Tous les draps blancs venant aux rames, à savoir: l'Aigls, 
la Pucell». le Griffon, la Couronne, le Saint-André doivent avoir, lien 
élites (ongercct), une longueur de trente-deux aunes. Si l'un 
ou l’autre de ces draps vient à la perche suffisamment foulé, 
mais trop long, et cependant sans autres défauts, il est muni 
d’un plomb sur lequel on frappe un L ; ceux qui sont trop 
larges sont aussi munis d’un plomb sur lequel on frappe un 
B. Il en est de môme pour les gris mélangés ou jaspés et les 
bleus do qualité équivalente. 

Les M couronnés et les M non couronnés, blancs, gris ou 
bleus doivent avoir une longueur de tronte-et-une ou de 
trente-deux aunes, mais pas moins. Si l’un de ces deux 
derniors draps n’est pas foulé à sa longueur, l'appréciation 
s’en fait à la perche. 

Tous les demi-draps de la même qualité que les précédentes, 
doivent avoir uno longueur de 10 ou do 10 1/2 aunes, mais 
jamais moins de 15 1/2. Le tout à peine dedeux (lorinsCarolus. 

Tous les draps foulés à une longueur moindre que celles 
ipie nous venons d'énumérer sont spécialement poinçonnés 
(ni/peu). 

Les draps sortant des mains des foulons doivent avoir les 
largeurs suivantes: De Gulden Aer, onze quarts et demi; den 
Anderen Aer, onze quarts ; de Maecht, blanc, neuf quarts ; de Maecht, 
gris, de Grilfoen, blanc et gris, de Croonen, blanc et gris, les SayelUs. 
neuf quarts ; den Andries, blanc e( gris, doux aunes et deux 
doigls ; le M couronné, blanc, gris ou bleu, entre lisières, deux 
aunes; le M non couronné, lisières comprises, deux aunes; les 
autres qualités, comme les draps à cinq plombs, neuf quarts, 
les draps à trois plombs et les gris, deux aunes. 
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Ceux qui n’ont pas la largeur exigée, sont aussi spéciale¬ 
ment poinçonnés. 

* 

* * 

Ainsi que nous l’avons dit à la fin du précédent chapitre, le 
rameur malinois ne fait qu’exécuter un travail qui l’est à 
Bruges et à Gand pur les foulons. Cette division du travail 
semble avoir eu pour but, soit de conserver à coi tains officiers 
de la Draperie : les ommegatigers ran lier raewen ou i nem- 
heercn , leurs fonctions, soit de créer ces offices, soit d’empê¬ 
cher la disparition d’une profession dont vivaient encore quel¬ 
ques rares travailleurs soit.enfin.de réglementer d'une façon 
précise la manière dont le ramage devait ètre’fait,pour éviter 
qu’à la suite de cette manipulation spéciale du drap, celui-ci 
ne s’effondre en l’étirant outre mesure sur les raines. Et nous 
croyons que cotte dernière hypothèse ne peut-être bien, en 
réalité, le but poursuivi par le Magistrat de Malines; car du 
ramage égal du drap dépend en très grande partie sa qualité 
loyale et marchande. 

("A continuer,■) 


I 
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Le Retable d’Haekendover. (,) 


Parmi nos légendes pieuses remontant au moyen-âge, il 
n’en est pas de plus poétique que celle de la fondation de 
l'église S. Sauveur à Haekendover. 

Le texte qui nous l’a transmise remonte h 1132. En cette 
année trois mambours de l’église l’ont rédigée sous forme 
d’acte authentique. Le document fut envoyé à Rome pour 
approbation et. le in novembre 1508 un prélat romain, 
François, évêque de Mélipotamos, le reprit sous forme de 
vidimus dans un acte notarié (*)• Go vidimus est le plus 
ancien document écrit par laquelle la légende nous soit 
connue. Elle se présente à nous dès l’abord avec le complet 
développement qu’elle avait priso à la fin du moyen-âge. 

Vers l’année 000, trois pieuses jeunes filles, de la race de 
l’empereur Octavien, voulurent construire une église en 
l’honneur du divin Sauveur. Arrivées dans le domaine d’Hae- 
kcndover, prés de Tirlemont, elles commencèrent la construc- 

(1) Lne récente restauration nous a permis d’étudier le retable d’Haeken¬ 
dover, en collaboration avec M. Van Uytvanck, l’artiste restaurateur, dans 
des conditions particulièrement fa.orables. Quoique la place occupée par 
cette œuvre dans l’histoire de la sculpture brabançonne ait été déterminée 
depuis longtemps, nous avons cru qu’il ne fallait pas laisser se perdre l'occa¬ 
sion de lui consacrer cette élude. 

(2) L’église paroissiale d’Haekendover possède de cct acte une expédition 
enluminée qui a été publiée par H. V. Bkts, Geschiedtnis ca/i üakendovet\ 
Leuvcn, 1873, pp. 59, et suiv. 
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tion au Heu dit Boy-Boul. Mais ce choix déplaisait à Dieu 
car, durant la nuit, des anges détruisaient ce que les ouvriers 
avaient maçonné durant le jour. I.e résultat ne fut pas diffe¬ 
rent lorsque les fondatrices s’avisèrent de reprendre la con¬ 
struction ailleurs, au lieu dit de Steenberg. Inquiétées par ces 
contretemps, elles se mirent en prière et demandèrent, à Dieu 
de désigner le lieu qui lui agréait. Oj, le treizième jour après 
l’Epiphanie, le Seigneur envoya un ange qui les conduisit à 
l'endroit prédestiné. De tetrain sur lequel l’église devait être 
construite s'y trouvait délimité par un lii do soie. Il y pous¬ 
sait des herbes fleuries couvertes de rosée, alors que l'hiver 
était rude et que tout autour une épaisse couche de neige 
recouvrait le sol. A l’endroit réservé pour l’autel avait poussé 
une aubépine verdoyante et fleurie sur laquelle des anges, 
sous les apparences d’oiseaux, chantaient des chants mélo¬ 
dieux. L’un d'eux tenait dans la patte un parchemin aux 
lettres d'or, indiquant que c'était là l’endroit choisi par 
Dieu, tandis que l’ange qui guidait les fondatrices leur dit : 
Engagez pour construire l'église douze ouvrière, et Dieu lui- 
même se fera le treizième. Les jeunes filles, toutes consolées, 
engagèrent les douze ouvriers, mais, 6 merveille, au travail 
il en venait un treizième, alors qu'il en restait douze seule¬ 
ment aux repas et à la paie. 

Lorsque la construction fut achevée, une voix céleste en fit 
la dédicace. Cependant des évoqués, fidèles à la coutume 
liturgique, arrivèrent pour consacrer l’église. Mais celui qui 
voulut procéder à la bénédiction de l'eau fut frappé de cécité, 
tandis qu'un autre, qui maniait l’aspersoir, resta les bras 
tendus en l'air. 

Ces malheurs avertirent les prélats que par la consécration 
ils transgressaient une disposition divine. Ils promirent de 
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visiter et de promouvoir le vénérable sanctuaire s’ils obte¬ 
naient la guérison. 

Dieu exauça leur prière et leur accorda ce qu’ils deman¬ 
daient. 

Telle est la poétique histoire de la fondation de l’église, l'n 
hagiographe serait tenté de la réduire à ses éléments et de 
la rapprocher d’autres récits Des faits analogues se rattachent 
à plusieurs de nos sanctuaires anciens ('). Déjà Grégoire de 
Tours en avait notés pour Maestricht : le tombeau de saint 
Servais, préservé de la neige, et un oratoire en bois trop 
modeste, qui s’écroulait ou était renversé par le vent (*). 
D'autre part, au début du XV™ siècle, à l'époque où un sculp¬ 
teur s’inspirait de la légende d’Haekendover, le peintre italien 
Masolino illustrait celle de Sainte-Marie-Majeure f), où I e 
terrain sur lequel le pape Libère allait élever l’église, fut 
trouvé couvert de neige, en plein milieu des chaleurs du mois 
d’août. Mais ces deux récits se sont fixés à une époque beau¬ 
coup antérieure et n’ont pas reçu le merveilleux développe¬ 
ment de la jolie légende brabançonne. 

Au reste, nousavons rappelé celle-ci, non pas pour l'étudier 
en elle-même, mais seulement parce qu’elle figure, presqu'avec 

(1) M. F. Van Heurck veut bien nous signaler les légendes suivantes : 
Dadizeele, Laeken, Lebbckc, Lombcek N. D., Malines (N. D. du Val du Lis). 
Messines, Nazareth, Nieukcrken, Pulderbosch, Werchter. Westroosebekc 
(terrain délimité par un fil de isoie); Basse-Wavre, Laeken, Sutendael (con¬ 
structions miraculeusement détruites); Liège Sniiit-Paul (terrain à bâtir pré¬ 
servé de la neige);. Lebbeke, Alsetnberg (récolte précoce sur le terrain à 
bâtir); Basse-Wavre, Scheutveld, Hoelaert (concert (Langes ou lumière mer¬ 
veilleuse) ; Laeken et Dadi/.eele (consécration par le Christ ou par la Vierge), 

(2i Bock et Willkmskn Antiquités sacrées de Saint-Servais et de Notre- 
Dame à Maestricht. Maestricht, 1873, p. 3. 


(3) A. Vknti iti. Storia delT Artc italiana , t. VII, 1« Partie, Home, 1911, 
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ses moindres détails, sur le vieux retable de l’église. Fait\ 
digne de remarque, le retable est même antérieur de plusieurs 
dizaines d'années à l'acle de 1432 et à toute mention connue 
de la légende. 

Celle-ci s'y trouve condensée en douze groupes sculp¬ 
tés. (/iÿ. 1-3) Six figurent sur le panneau central et trois sur 
chacun des volets, dans des niches géminées d'architecture. 
Aces niches correspondent d'autres niches semblables dans 
un registre supérieur. Ils contiennent, groupées par deux, 
les statuettes des saints tutélaires :six saints et six saintes de 
part et d'autre, les douze apôtres dans le panneau central. 
Celui-ci est interrompu en son milieu par des niches un peu 
plus larges : celle du bas renfermait un Calvaire, au-dessus 
se trouvait l'image assise du Dieu Sauveur. 

il est vraisemblable que dès son origine ce retable fut placé 
sur le maître-autel do l'église. Lorsque ses volets sont ouverts 
il occupe exactement toute la largeur du chœur. On croirait 
donc à première vue qu’il a été exécuté pour celui-ci. Mais en 
réalité le chœur est postérieur à l’autel : les retombées de ses 
voûtes, faisceaux nervés dépourvus de chapiteaux, et les rem- 
plages de ses fenêtres ('), dans lesquels les flammes se des¬ 
sinent déjà, permettent de l’attribuer au second quart du 
XV'"' siècle, à l’époque à laquelle la légende était mise par 
écrit. Fait étrange, dans ce chœur du XV m *, des éléments du 
vieil autel, avec colonnettes trapues du XIII""’ siècle, avaient 
été conservés (*). A-t-on déterminé la largeur du chœur nou- 

(1) Deux fenêtres du nlneur avaient conservé des remplagea anciens, une 
dans une travée rectangulaire (côté sud), une autre dans l'abside. Voir 
L. Dr Koninok, De toonderkerh van Uakendover , Ma'incs, 18%, pl. 111. 

(2) Voir Bulletin du Comité des correspondants de la Province de Brabant, 
1914, p. 7. 
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veau d'après la plus grande largeur du retable qui surmontait 
cet autel, ou cette largeur correspondait-elle à celle du chœur 
ancien p). dont on aurait utilisé les fondations? Ce sont là des 
hypothèses entre lesquelles le choix est difficile et d’ailleurs 
de minime importance. Le retable était là en bonne place, 
pour raconter aux pieux visiteurs l'excellence du sanctuaire 
et de son maitre-autel, consacré par le Sauveur lui-même. 

Malgré les incendies et les pillages (*) que l’église subit dans 
le cours des temps, il fut épargné et sans doute il ne quitta pas 
avant des siècles l'autel auquel il était destiné. 

En 171D, lors d'une visite décanalo, le doyen de Tirlemont 
remarquait.sur le maitre-autel ce meuble, de vieux style, mais 
très ornemental ( J ). Huit ans plus tard, lors d'une nouvelle 
visite, il observe que les groupes du retable représentent 
l’histoire de la fondation, mais il critique les proponions de 
celle huche considérable ('). Habitué aux autels-portiques dn 
style baroque, elle lui semblait sans doute basse et trop large. 


(1) T.<‘8 dimensions de h croisée de l’église, qui peut dater de 1225 environ, 
indiquent que le chœur primitif était moins large que le chœur actuel : le mur 
sud avait d’abord un autre alignement. 

(2j Les historiens de l'église, se basant d'ailleurs sur les documents, racon¬ 
tent la grandeur de ces désastres. Certains auteurs (Voir Bulletin delaComm. 
roy. des Monuments. 1877. p. XVI. p. 29 et 1891. p. XXX, p. 30), s’imaginant 
que les ligures du retable sont plus anciennes que les architectures, ont cru 
que la huche primitive avait été abandonnée dans un incendie. En réalité la 
huche a été conservée elle aussi. L'église d'Hnekendover est voûtée. Or la 
guerre nous a enseigné combien l'incendie d‘un édifice voûté est moins dé¬ 
sastreux pour le mobilier que celui d’une construuiÜMi couverte en bardeaux! 

(3) • Summum al tare est antiquæ structura», sed bene ornntu m -. -YisitcUionet 
dicanales Th nu-uses, aux Archives de T Archevêché de Matines. 

(4 1 » In al tari majori rcprœsc-ntatûr seriptis imagÿnibus historia ædiflcatio- 
nis templi, magna- sed non nimis proportionatae structura? ». Ibidem, ai 
annum /72J. 
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Toutefois l’ancien retable conserva son emplacement jusqu’à 
la fin du XMII”" siècle ('), c'est-à-dire jusqu’au moment oà 
il fut remplacé par un retable dans le goût d'alors, pour 
lequel on aveugla des fenêtres du beau chœur gothique 

Depuis ce moment il fut relégué dans un endroit moins en 
vue et fixé peut-être con're la paroi ouest du croisillon nord 
de l’église. C'est l’emplacement qu’il occupait récemment 
encore, entre sa première et seconde restauration. Il y pou¬ 
vait intéresser la curiosité pieuse des pèlerins, auxquels il 
rappelait la légende de la fondation, mais il s’y trouvait plus 
qu’auparavant expcsé "aux avaries. Il est d’ailleurs arrivé à 
nous avec ses niches centrales modifiées, ses architectures et 
ses figurines endommagées, il a perdu une seulement de ses 
vingt quatre statuettes, mais en outre son crucifix et le groupe 
de la V-ierge au Calvaire 

Le plus ancien de cos dommages fut celui que subiront ses 
niches centrales. — D'autres retables ont été modifiés on cet 
endroit. Signalons celui d'Hemelveerdeghém (Kl. Or 10 ) avec 
la niche centrale du registre inférieur vide de son groupe 
ancien et celui de Zulpich, entre Bonn et Aix-la-Chapelle, 
œuvre flamande-également, dont, la niche centrale du bas 
est occupée par un tabernacle du XVIII""' siècle (’). A Haeken- 
dover aussi on aura voulu aménager dans le retable un 
reposoir du S. Sacrement. 

En 15ü!> il y existait dans l’église, près du maitre-autel, du 
côté de l’Evangile, uno riche tourelle-tabernacle, ornée do 
groupe sculptés mais, comme dans plusieurs autres églises, 



(1 ) Encore en 1785 d'après Buts, ouvrage cité, p. 29. 

(2) Voir E Münzknbeiujkr et St. Bkisski,, Zyr Kcnntniss de, r mittelalter - 
lichen AHûre Deutschlunds, Francfort, 1867, fasc. XVIII, pl. 5. 
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elle a disparu sans laisser de traces (‘). Dès 1687 on voit 
apparaître le souci de la remplacer par un tabernacle placé 
sur l’autel (’). Toutefois, au début du siècle suivant, en 1705, 
l'ancienne tourelle servait toujours ( 3 ). C'est en 1711 que nous 
constatons pour la première fois qu’elle est hors d'usage: elle 
est devenue trop humide et la Réserve Eucharistique est con¬ 
servée dans la sacristie ("*) . Vers cette époque le clocher avait 
été frappé par la foudre, sa toiture était ouverte et l’intérieur 
de l’église même était peut-être exposé également aux intem¬ 
péries Douze ans plus tard la situation n’avait pas changée: 
une simple armoire do la sacristie continuait à abriter les 
Saintes Espèces. La sacristie occupait sans doute la chapelle 
sud près du chœur C’était lo cas jusqu’en 1911, avant la belle 
restauration de l’église. Outre l’humidité, la crainte de vols, 
empêchait aussi l’utilisation de la tourelle-tabernacle ( s ). On 
comprend que dans ces circonstances on ait essayé d’aména¬ 
ger dans le retable du maître-autel uu reposoir pour le Saint 
Sacrement. Mais la hauteur des niches paraissait insuffisante. 

(1) - Sacramentum Euchariatiae exponitur in domnncuTa nia^nifica laj-Mea 
in sinistra, propc al tare - Visitationes dec. Thenenses ad ann. 1559. — Parmi 
les tourelles tabernacles disparues citons celles de S 1 * (lertrude à Louvain et de 
Lombeek-Notre-Oame. 

(2) A côté du texte de la visite de 16S7 • Venerabile Sacramentum asservatur 
in tabernaculo ad latus sunnni altaris», un secrétaire de l archcvéché écriten 
marge • asseroetur in médit» altaris ! • 

(3. Visitationes dec. Thenenses ad ann. 1703 et 1705. 

(4) • Venerabile asservatur in-saeristia in armario honesto, quia cdicula 
lapidea ad latus evangelii niuiis humida ». Ibidem, ad annum 1711. 

(5) - lu oadem (sacristia) asservatur venerabile sacramentum, in armario 
nullo modo ornato - Ibide*n, ad annum 1715. ■ Est sacrarium in choro, ex 
scriptis lapidibus, sed propter perieulum furium reservantur eonsecrata in 
tabernaculo in sacristia * Ibidem , ad annum 1723. Le même rapport parle du 
retable qui représente l'histoire do la fondation “scriptis imagiuibus». 
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On pouvait'remédier à cet inconvénient en supprimant, entre 
les deux niches du milieu, la tablette qui sépare les deux 
registres des scènes, ce qui permettait de relever le dai de la 
niche inférieure. C’est la solution qui fut adoptée, dans le 
courant sans doute du XVIII”*siècle. pans la niche supérieure 
l’image du Dieu Sauveur manquait maintenant d’assiette, 
mais on la laissa telle quelle, enfoncée derrière la crête du 
’dai inférieur. C- pendant le changement laissa des traces : la 
gorge primitive, qui dégage un tore sur le bord de la tablette, 
se prolongeait jusqu’aux extrémités, coupant à angle droit la 
gorge nouvelle, pratiquée après coup, en bordure des retours 
d'angle que le nouvel aménagement avait créés. D’autre part 
il restait désormais un vide entre les retombées du dai infé¬ 
rieur qui avait été relevé et lesqulettes sur lesquelles il s'ap¬ 
puyait tout d’abord ('). 

Vers le milieu du XIX" 1 * siècle, le retour à l’art du moyen 
âge attira l’attention sur le retable et on jugea utile de le 
restaurer. Sa riche polychromie, dont il est resté quelques 
légères traces jusqu’à présent, avait sans doute souffert des 
injures du temps, On adopta le parti malheureux de la sup¬ 
primer et elle fut grattée avec soin. Les architectures étaient 
en mauvais état : la petite frise du bas fut on partie refaite et 
l’on restaura les niches endommagées, les unes légèrement 

(1) Remarquons que «tan? aucun retable b «toux étages de niches la tablette, 
dur laquelle repose l’étage supérieur, n’est supprimé entre les deux niches 
occupant le contre. F.llo s'y relève parfois, mais seulement dans le cas où la 
huche elle-même est surélevée vers le milieu. Voir MuN/.KitattauBit, ouvrage 
cité, planches, passim. 

<2) Nous n'avons pas trouvé de documents relatifs à cette première restau¬ 
ration Un rapport sur le retable, envoyé par les marguillers d’Haekendoverà 
la Commission royale des Monuments, le 17 octobre 18<»0, y a peut-être 
trait. En tous les cas la restauration est antérieure à 1864. Serait elle l'œuvre 
de Sohest qui restaura en 1855 les retables de Villers-la-Ville ? 
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les mitres davantage, et la galerie qui les surmonte. Celte 
restauration était loin d'être parfaite, mais il semble qu'elle 
n'éloigna pas sans nécessité des éléments anciens, mêmes 
minimes. La restauration des statuettes isolées se réduisit 
à la réfection do quelques emblèmes et de quelques mains. 
Toutefois un saint évêque reçut une tète nouvelle et quelques 
statuettes, comme celle de saint Pierre, sans doute en mau¬ 
vais état, furent légèrement raccourcies par le bas. Les 
groupes furent l'objet de soins analogues. Quelques-uns 
toutefois étaient plus gravements atteints : il fallut renou¬ 
veler l’avant bras de Tune des vierges agenoullées; dans un 
groupe de la construction (le groupe au monte charge) la tèlo 
et l’épaule de Tune des jeunes Aires-furent remaniées, dans un 
autre dcux’des quatre ouvriers et une partie delà construction 
furent refaits a neuf et il y eut îles retouches aux coiffures 
de deux jeunes filles, dans un troisième deux dos jeunes filles 
sont en partie renouvelées: enfin la première restauration 
donna des bras et une tète nouvelle à l’un des doux ouvriers 
en train d’abattre la merveilleuse aubépine. Quant aux anges, 
leurs ailes sont en partie refaites. L’un des groupes qui les 
représente démolissant J’égliseen construction était fortement 
attaqué par les insectes : un ange avait perdu les bras, un 
autre tout le haut du corps. 

Depuis le XV.IP'" siècle les volets du retable étaient cou¬ 
verts à l'extérieur par une peinture très grossière et très en¬ 
dommagée aujourd’hui, représentant le jugement dernier('). 
Le restaurateur prit des mesures pour que le revers des 
volets ne fut plus visible à l’avenir et en même temps il 
voulut embellir l'encadrement. Celui-ci reçut une crête pour 

(1) Sous cette peinture il n'existe aucune trace d’une .autre plus ancienne, 
malgré quelques reilots d'or qu'on remarque sous la bordure. 
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couronnement et les montants de la huche furent pourvus 
d'un système de contreforts, amollis sur des consoles et 
couronnés par dos pinacles ('). . v 

Nous ignorons si c'est à la première restauration ou à une 
époque antérieure qu'il faut attribuer une autre modification 
apportée au retable, sur laquelle l'attention n'avait jamais 
été fixée : contre les parois latérales et plafonnantes de l’en¬ 
cadrement du panneau central avait été introduite une frise, 
sculptée à jour, composée de carrés dans lesquels sont inscrits 
des quadrilobes redentés, lîlle accuse le style XV" 1 ' siècle et 
remonte sans aucun douté à celte époque. Sa sculpture 
est beaucoup plus grossière que celle des architectures du 
retable. Dans aucune autre o»uvro de ce genre on ne 
rencontre semblable ornement. Il produisait d’ailleurs un 
papillotage désagréable, et ses lignes horizontales heurtaient 
les lignes ascendantes des niches. Certains indices laissaient 
voir clairement que la frise avait été ajoutée après coup: le 
nombre de ses divisions correspondait imparfaitement avec 
lu longueur de la surface qu’elle recouvrait et, afin d’obtenir 
l’étroit espace nécessaire pour l’introduire, il avait, fallu 
entamer les contreforts extrêmes du panneau central et abais¬ 
ser derrière les niches la galerie à jour qui couronne celles- 
ci ('). La frise dont nous parlons porte de légères Iraces de 
dorure, mais elle était peut-être dorée déjà lorsqu’elle appar¬ 
tenait encore à une autre meuble dont elle pouvait primitive¬ 
ment faire partie. Il serait difficile de dire quel était celui-ci. 

(1) I.o retable aîbsi restauré est reproduit pari.. I)k Koninck, poème cité, 

pl. II—III. 1 

(2) Notons en outre que dès l'abord la frise était lixée avec des clous, alors 
que,eu dehors désassemblages en queue d'aronde des pointes de bois avaient 
partout été employées dans le retable. Elles furent remplaçées par des clous 

dans la suite. 
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Le retable d'Haekendover commença à mieux être connu à 
partir de l'exposition de Malines, dans laquelle il figura en 
1801 : le catalogue mentionne ses groupes, ses statuettes 
et ses dais d'architecture ('). Toutefois les statuettes n’y figu¬ 
raient pas jusqu’à la dernière et déjà alors le crucifix faisait 
défaut. Il s’était égaré sans doute à la suite du remaniement 
de la niche centrale. Par contre, les deux groupes qui figu¬ 
raient sous la croix, celui de la Vierge et celui du centurion, 
étaient exposés à Malines et sont mentionnés dans la suite par 
plusieurs historiens de l’art qui s’occupèrent du retable, 
notamment en 18‘Jl par M. J. Destrée dans son étude sur La 
sculpture brabançonne au moyén âge ( ! ). Dès 1896 cependant 
le groupe de la Vierge ne figure plus sur la photolypie repro¬ 
duite par le poète h. Do Koninck ( 3 ) Il avait donc disparu vers 
cette époque. Sûrement il existait encore lorsque le Musée 
des arts décoratifs prit le moulage du retable vers 1880. Dans 
ce moulage on retrouve un autre élément que M. Destrée j 
signale également, mais qui n’existe plus aujourd'hui : le 
visage de S 1 * Gertrude, encadré par un caractéristique bonnet J 
tuyauté (*)• 

Lorsqu’il fut question il y a quelques annéos de rendre au 
retable son emplacement primitif, sur lé maitre-autel ( 5 ), il 
fallut songer à une nouvelle restauration. Une partie de 
l’œuvre était entrée à l’atelier du sculpteur M. Van Uytvanck 
à Louvain, lorsque la guerre éclata. Aussitôt tout le retable y 

(1) .!. Wkai.k, Catalogue des objets d'art religieux exposés à Maltties, 
Bruxelles, 1804, numéros 142 à 170. 

(2) Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles , t. V11I K 1894. p. 78. 

(3) Poème cité , pi. l-II. 

(4) Etude citée, p. 79. lig. 20. Ce détail aussi est absent sur la reproductico 

de De Koninck. * 

Bulletin du Comité des correspondants du Brabant , 1913, pp. 7 et IR 
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fut transporté, car on croyait mieux à l’abri dans une ville que 
dans une église de modeste village. Heureusement l’atelier 
est situé dans un quartier de Louvain qui échappa à l’incen¬ 
die criminel du 25 août 1914. mais à la suiio de celui-ci 
l’œuvre fut mise à l’abri dans les caves de la Banque popu¬ 
laire. Elle y demeura .jusqu'après la guerre. Entretemps 
M. Van Uytvanck, père, résidait en Angleterre et la restaura¬ 
tion fut retardée jusqu’au début du 1919. I.es études, inter¬ 
rompues durant plus de quatre ans, étaient à reprendre et à 
ce moment le Musée du Cinquantenaire était fermé au public. 
C'est ainsi qu’on ne songea pas à utiliser les moulages des 
éléments disparus et que la restauration s’est faite indépen¬ 
damment de ceux-ci. Au surplus le travail a été exécuté avec 
un soin consciencieux. Pour les figures et les groupes tous 
les éléments anciens encore existants ont été conservés sans 
retouche, et le travail de la première restauration a lui-même 
été respecté.Quelques minimes parties: mains, emblèmes, etc. 
étaient manquantes et ontété remplacées. Ont été refaits égale¬ 
ment la télé de l’évêque, renouvelée antérieurement, le visage 
manquant et ia coilfe de S“ Gertrude, la statuette disparue 
depuis un temps immémorial, le crucifix et le groupe de la 
Vierge sous la croix. Si l’on peut regretter que les moulages 
du Cinquantenaire n’aient pas été utilisés, du moins rien n'a 
été compromis et à l’avenir, si on le veut, il sera possible 
d'éloigner les éléments do la seconde restauration que l'on 
voudra remplacer par d’autres, plus fidèles à l’original. 

Quanta la restauration de la huche et des architectures, le 
travail de M. Van Uytvanck ne mérite que des éloges. La crête 
et-les contreforts modernes ont d’abord été éloignés et les 
volets du.retable ont à nouveau été rendus mobiles. Us sont 
maintenant fixés par de solides charnières, exécutés sur le 
modèle des anciennes, dont l'empreinte était demeurée dans 
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la huche du retable. La tablette séparant les deux registres , 
de niches a été rétablie entre les niches centrales, et la frise 
adventice garnissant les parois'du panneau du milieu a été 
éloignée. 1! restait à rétablir dans leur état primitif les contre- 
forts entaillés des niches extrêmes, les? fenestrages des gale¬ 
ries et des dais, les crochets et les fleurons qui manquaient 
aux gables, les rosaces des retombées portant à faux. Tous 
ces détails, le plus souvent minimes, ont été refaits avec une 
connaissance parfaite de la sculpture du moyen-âge et le souci 
de conserver tous les fragments anciens Restait à déterminer 
l'ordre dans lequel les groupes et-les statuettes devaient être 
disposés. Le récit légendaire indiquait la suite des groupes se 
rapportant à la légende, mais l’idée avait été émise que ces 
groupes devaient figurer tous dans le panneau central en 
deux registres superposés (’). 

lin réalité cependant on les avait connus toujours dans les 
douze niches du régi sire inférieur e’ le retable de sainte Claire 
à Cologne, contemporain de celui d’IIaekendovcr,présente lui 
aussi les groupés dans le bas et les statuettes à l’étage ( 5 ) 
Ajoutons que la place des apôtres est aux côtés du Dieu Sau¬ 
veur. Au surplus les niches du registre supérieur sont un peu 
moinsélevées que celles du bas et un peu moins larges que les 
niches des volets, de sorte qu’ils>pourraient difficilement 
contenir les scènes de la légende. Cette première question 
résolue, les statuettes de l’étage se divisaient naturellement 
en trois catégories: les apôtres pour le panneau central, les 
saints pour l’un des volets et les saintes pour l’autre Toutes 

(1) Rapport M H. Rousskau, dans liulUlin des Commissions royales 
d'art et d'archéologie, t. XI.VI, 1000. p. 310 (voir aussi p. 110). 

(2) Münzknhkkgkk, oucraye r té, livr. XI, pl. 4 à 6. On pourrait citer aussi 
lo retable «le Marienstatt ou les niches du bas ont des bustes-reliquaires, celles 
du haut des statuettes, Ibidem, liv. I pl. 6. 
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•; Ces sculptures ont été fixées solidement, de manière à les 
garantir contre les tentatives de vol. 


* * 


Après cet exposé historique, il nous reste à examiner le 
: retable en lui-même et à le rapprocher des oeuvres apparen¬ 

tées. La huche i 1 ). aux assemblages en queue d’aronde, et les 
architectures, sont en bois de chêne. Mais on remarque du 
bois de deux teintes dans celles-ci, comme aussi la main do 
deux ouvriers d’habileté inégale. Les groupes et les statuettes 
sont en un bois plus doux qui est peut-être du pommier ('). 

Le retable a conservé la forme très ancienne d'une simple 
caisse rectangulaire, sans surélévation au centre. ('). Au 
dessus d'une Irise ajourée, il comprend deux étages de niches 
géminées, groupées par séries de trois (pg. 1-3). Une seule 
série remplit chaque étage des volets. Dans le panneau cen¬ 
tral, deux séries sont séparées par la niche du milieu, plus 
large et au couronnement plus développé. Au-dessus des 
i • niches règne une galerie avec fenestrages, ressemblants aux 
ajouts de la frise du bas. Ces derniers toutefois sont en anse 
de panier, tandis que ceux de la galerie sont en arc brisé, 
particularité qui fit croire un moment que la huche du retable 
datait des approches do la Renaissance: car autrefois, pour 

(1) En voici les dimensions : longueur: panneau central 2 m. 95 ; volets 

1 m. 475 ; Hauteur 1 ni. 95. 

(2) A ce bois le noyer était généralement préféré. Voir par exemple le règle¬ 
ment de la gilde do Saint-Luc à Anvers. J. Dk Bosschkkk, La sculpture 
anversoise aux X V me et XVI** siècles. Bruxelles, 1909, p. 54 

(3) MünzENUKROBR (ouvrage cité , t. I. p. 66.) rite le retable en pierre de 
Gheel comme le plus ancien avec partie centrale surélevée. Il le croit posté¬ 
rieur de très peu à 1360, mais nous l'estimons moins ancien. I.a date de la con¬ 
struction de l’église : 1449 et uon 1349, n a rien à îjpir ici. 


a 
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certains archéologues, tout ;irc sans brisure péchait contre 
la pureté gothique et devait être influencé, soit parla Renais¬ 
sance, soit par le style roman. 

Les fenestrages de la frise (fig. 4) ont trois formes de même 
hauteur, en arcs redentés et légèrement, infléchis. Un prolon¬ 
gement redenté dos formes dessine dans leur tympan des 
trèfles, inégalement développés et aux lobes aigus. Ces fenes¬ 
trages sont géminés et séparés par de courts contreforts qu'un 
arc brisé avec redents orne sur le devant. Une frise analogue 
à fenestrages se retrouve dans les retables d’Obenvesel et de 
Marienstatt ('), mais aucun autre retable brabançon n’en pos¬ 
sède de semblable. 

A Ilaekendoverdeux fenestrages géminés de la frise corres¬ 
pondent à une niche géminée des volets (fig. 2-3). Cette 
équivalence est rompue dans le panneau central, car la frise 
y comprend douze fenestrages géminés, qui correspondent 
tout à la fois à six nielles de largeur réduite et à la niche 
centrale plus importante (fig. 1). 

Les nielles sont sensiblement les mêmes dans les deux 
registres superposes, tout en étant un peu moins élevées dans 
l’étage supérieur. Alternativement elles portent à faux sur 
une console feuillagée ou retombent sur une pillette moulurée 
avec base et socle. Sur le devant se profile un contrefort à 
une retraite et à couronnement en batière, surmonté pur un 
clocheton élancé qu'amortit un minuscule pinacle. 

L'arc brisé de la niche (fig. 4) est festonné par cinq arca- 
tures redentées aux amortissements en fleuron. Il porte un 
gable, orné sur ses montants de quatre feuilles coudées, et 
couronné par un riche fleuron à trois feuilles. Dans le tympan 
ajouré se dessine une rosace, ornée alternativement de quatre 

(1) Münzk.nukkgkk, ouvrage Cité, t. I, pl. 6. 
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Fig. 1. Retable d’Haekem'over. l'anneau central. 
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Fig. 3. Retable d'Haekendover. Volet. 
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Bétail Galerie sous le T^table 
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Fig. 5. Kctable «le (Jronau (Lubeck). Fragment. 
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Fig 6. Retable d’Haekendover. Deux apôtres. 
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Fig. 7. Rt-table d’Haekendover. Deux apôtres. 
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Fig. 9. Tabernacle de Hal. Fragment. 
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Fig. 10. Retable d’Haekeiulover. Eglise démolie par les anges. 
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Fig. 11. Retable d'Haekendover. Les fondatrices miraculeusement informées. 
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triangles, aux cotés courbés et redentés, ou de trois carrés 
traités de la même manière. Tous les gables des niches sont 
disposés sur un même plan dans les volets mais, dans le 
panneau central du retable, les deux gables <1 une niche 
géminée se rejoignent suivant un angle et dans la niche du 
milieu le dai est polygonal, à quatre faces. Cette disposition 
donne aux niches du panneau central une largeur moindre, 
mais une profondeur plus grande (') et un aspect plus riche. 
Pour le reste elles ne diffèrent que par de minimes détails des 
niches des volets : leurs pilettes sont plus richement nervées, 
elles sont couvertes par des voussettes. qui manquent dans 
les volets, et la galerie qui les surmonte porte, sous sa crête, 
une frise do quatre fouilles, inscrits dans dès losanges. Au 
surplus cette galerie est diversement disposée dans le pan¬ 
neau central et dans ios'volets : ici elle se compose de divi¬ 
sions à deux fenestrages qui s'emboîtent en zig-zag avec 
angles rentrants au droit dos clochetons; un fenestrage isolé 
de petite dimension raccorde l’angle à ceux-ci. Par contre la 
galerie du panneau central comprend des divisions à trois 
fenestrages, disposés parallèlement aux .deux faces des 
niches angulaires; un fenestrage unique et plus large, fixé 
contre le fond de la huche, au droit des pilettes, sert d'élé¬ 
ment de jonction. Ici également un système de petits fenes¬ 
trages relie les angles de la galerie aux clochetons dos dais. 
Le bas de la galerie ost percé par une série d’arcs en anse do 
panier correspondants aux fenestrages, le haut porte une 
crête de petits arcs redoutés et fleuronés. 

C’est donc pas une disposition simple et de bon goût que le 
huchier d’Haekendover est parvenu à varier l’aspect du 
panneau central de celui des volets, à rendre les ailes du 

‘l' . \ / 

(1) Profondeur des niches : panneau central 0.24 ni.; volets0,16. 
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retaille plus sobres et plus légères et le panneau du milieu 
plus étoffé et plus riche. Tous les éléments de ce décor: 
fenestrages, llore et mouluration trahissent leur parenté avec 
l'architecture et plus spécialement avec l'architecture mineure 
de l'extrême fin du XIV"” ou du début du XV”* siècle ('). 
Nulle part on ne remarque dans l'architecture des niches In 
moucliette ou flamme, qui ne se retrouve en Belgique que 
vers la deuxième quart du XY'" e siècle, toutefois les triangles 
et carrés aux cotés recourbés, les feuilles coudées et les 
fleurons des gables annoncent les approches du stylé flam¬ 
boyant. 

Notre art national à laissé très peu d couvres qui peuventétre 
mis en rapport avec celle que nous analysons. Los retables de 
de Hacrze à Dijon sont à peu près de la meme époque, peut- 
être un peu antérieurs (DUO), mais tout autre est leur ordon¬ 
nance générale et la structure de leurs niches: de minimes 
détails seulement, comme les redents et les folioles y rap¬ 
pellent les architectures du retable d’Haekèndover(*). Comme 
celui-ci leur huche est dépourvue de crête, dans l'un des 
deux retables de Dijon elle a la forme d’un simple rectangle. 
La parenier est peu accusée égalementaveclésarchitecturesdu 
retable de Clliecl (vers 1 100) qui est d'ailleurs en pierre et 
d’unefactureassezgrossière(*). Elle est mieux reconnaissable 
dans le tabernacle de liai, mais pour quelques détails seule¬ 
ment des architectures (*). 

(1) N oir par exemple les dais au portail sud dç l'église S -Martin à Haï. 

(2) Voir reproduetio» fragmentaire dans R. Kouchljn, La sculpture belge 
et l-s influences françaises aux XIII' et XIV • sùçles, pl. p. 38 (extrait de la 

Gazette des Iieàux Arts, 11*03). 

(3) K. km s k N s Eléments d'archéologie chrétienne^ Ixmvain, 1880 t.ll, p. 123. 

( I) Voir Rousseai , Ei sculpture flamande et wallonne , Bull, des comm. 

d'art et d'archéologie, 1817, t. XVI, p. 37. 
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On peut citer également un retaille en pierre de S. Denis ('), 
attribué au XIV"' siècle, et surtout divers retables conservés 
en Allemagne. Signalons à l.aridslmt( ! j une manière analogue 
do rendre plus rielies les dais du panneau central, à Oberwesel 
et à Maricnstalt ( A ) la frise du bas et les gables des niches. 
L’analogie devient plus frappante lorsqu’on analyse les niches 
du retable de S' e Glaire à la cathédrale de Cologne ('). Elle 
l'est bien davantage lorsqu'on compare les niches des volets 
d’Haekendover avec les nichesgéuiinéesdu retable deGronau, 
près de Lubeck (fig. 5), attribué au début du XV” siècle ( s ). Ici la 
manière de traiter les retombées, les redents des arcs et les 
feuillages des gables est toute pareille. Pour les œuvres que 
nous avons citées, il s'agit surtout de similitudes trahissant 
le style d’une moine époque. A Gheel et à liai nous sommes 
en présence de produits de la même école. A Gronau la 
parenté est plus étroite : on y voudrait trouver la même main : 
celle d’un huchier brabançon qui aurait d’abord travaillé dans 
son pays et serait passé ensuite dans l'atelier lubeckois qui 
reçut la commande du retable,-conservé à Gronau aujourd’hui. 
L’imagier de la ville hanséatique se serait réservé la sculpture 
des groupes, dont le caractère allemand est bien accusé, et 

(1) Vitry KT Hitt&itK, Documents Je sculpture française du moyen Ayr, Paris, 

190:., pi. XC. 

(2 ) Mfi.NZKKBBKGKR, oucraye cité, t. I. pl 73. p. 00 (attribué à l'année 1406). 

(3) MfiM/.EMWKOKit, oucraye cité, t. I- pl. 6, pp- K) et 57. Le deux retables 
seraient du X1V ,UÏ *•, celui d'Obcrwesel (Province Rhénane) de 1331, celui de 
Mariens'adt (Nassau) peut être «le 1324. 

(4) MfiN/.KNRKRGKK, ouoraye cité, t. II, pl. 24-26 ; attribué a la seconde moitié 
XI11»- siècle; v.dr K Kikmicnioh lit jhart/,, Zur WiedèrheétteUungdes Ktaren- 
allures, dans Zeitschrift für christliche Kunsl , 1018. l. XlV. col. 323 et euiv. 

|5) MütsZKNBKKOBn, oucraye cité , t. I. pl. 10 et p. 62 ; Dkiiio, Handbuch der 
deutschm Ku-.stdenkmàler, t. 11, Berlin, 100Ô-1006 (Klein-Gronau, Lubeck- 
Land). 
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illirait abandonné l'exécution des architectures à son aide 
brabançon. Celles-ci accusent dans les deux œuvres une 
exécution soignée et une grande pureté de stv\e-(‘)- Mais à 
Haekendover la disposition variée des niches donne aux 
architectures plusdainpleuret de richesse. Ellesappartiennent 
au style gothique secondaire dans son plus parlait dévelop¬ 
pement. 

Cependant d’une toute autre importance est la sculpture 
figurée du retable. Kllea d’aulautplus attiré 1’atïention qu'elle 
est contemporaine de l'œuvre de Jean de' Marville et de Claus 
Sluter à Dijon et, depuis longtemps, les historiens do l’art ont 
déterminé la place qu'elle occuppe dans l’évolution de notre 
sculpture nationale. 

Parmi (ps statuettes du registre supérieur figurent dans un 
des volets saint Antoine, saint Denis, saint Laurent, saint Jean- 
Baptiste, reconimissablesà leurs attributs, en partie demeurés, 
etunsaint évêque, peut-être saint Lambert. Sur le volet corres¬ 
pondant sont rangées les saintes : Sainte Agnès, sainte Barbe, 
sainte Catherine ont aussi conservé leurs caractéristiques (-); 
deux autres saintes qui tenaient unobjet, l'une sur la main, 
l'autre entre les doigt, sont peut-être sainte Marie-Madeleine 
et sainte Apollonie. Autant de personnages célestes que le 
lira haut et l'ancien diocésde Liège vénéraient. 

Les saints sont représentés d’après leurs types traditionnels 
et ne manifestent pas d’une manière spéciale la personnalité 


(1) Notons In présence Je rosaces flamboyantes,,tans la frise di, soubaseinent 
du retable de < «rouan Si elle appartient h l'œuvre originale, celle-ci serait uu 
peu plus récente (pie le retable brabançon. 

(2) Aux pieds de sainte Gertrude ou voit une souris et près de sainte Agnès 
un agneau. Celle-ci tient dans la main unobjet qui ressemble a une pierre 
plutôt. qu'à un anneau. Sainte Barbe porte une tour dont l'amorce seule est 
est ancienne. 


« 
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de l'artiste. S. Jean-Baptiste, vêtu d’une tuniquede peau, tient 
l'agneau dans le rebord de son manteau, aux plis parallèles. 
Deboiitsurun tertre, Use penche fortement vers la droite, comme 
si le sculpteur avait pris modèle sur un g roupe du baptême du 
a Christ. S. Denis tenant sa tête dans les mains est peut-être la 
meilleure de ces figures, exécutées d’après des modèles 
d'ateliers. 

Plus intéressantes sont les statuettes de saintes. Leur taille 
est inégale : Sainte Catherine, qui porte une couronne à sept 
fleurons, tient avec peine dans sa petite niche. On a signalé 
déjà le bonnet à bords frisés que sainte Gertrude portait 
autrefois ( l ), et qui n’existe plus que dans le moulage du 
musée du Cinquantenaire. Des coiffes semblables ne sont pas 
rares à cette époque dans la sculpture germanique. Elle se 
retrouve presqu’indentique dans la sainte Anne de van der 
Goes au Musée de Bruxelles (’), et les dumps du début du XV™» 
siècle portaient volontiers sur leur coiffure à deux bourrelets, 
un voile au rebord tuyauté qui a quelque rapport avec cette 
coiffe de nonne ( 3 ). Quelques saintes ont une pose légèrement 
cambrée. Au-dessus d’une robe serrant la taille, tantôt échan- 
crée sur la poitrine, tantôt avec collet redressé et ouvert, 
elles portent de larges manteaux qu’elles relèvent avec aisance. 
Les plis parallèles et en volutes rappellent encore les conven¬ 
tions du XIV'" e siècle. Ils s’accumulent en paquet dans la 
sainte Cathérine, qui est d’un type plus robuste. D’autres 
statuettes: sainte Barbe, sainte Agnès, dont la chevelure 

(1) Il est reproduit dans J. Dkstubk, Etude sur la sculpture brabançonne au 
moyen âge. Bruxelles, 1894, p. 70 (Extrait des Annales de la Société d’archéo¬ 
logie de Bruxelles, 1804, 1895 et 1*890). 

(2) J. DkstrÉk, Hugo van der Goes, Bruxelles, 1914, p. 129, (Ig. p. 134. 

(3) Exemples : le portrait de la femme de Jean Van Eyck. de la femme 
d’Arnolfini, de Jacqueline de Bavière dans les Heures de Turin, etc. 
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ondulée retombe sur les épaules, sont des types d’élégance 
féminine, sans égaler toutefois la grâce des groupes aux trois 
jeunes filles fondatrices. 

Les apôtres sont drapés de leur manteau traditionnel. 
Deux l'ont relevé au-dessus de la tête, de la manière, dont les. 
prophètes sont souvent représentés. Le livre des Ecritures 
forme leur unique attribut et même tous n’en sont pas munis. 
Tel le tient fermé dans la main, tel antre l’a ouvert, le 
scrute, s’arrête dans la lecture ou le présente à l'examen. 
Le sculpteur a traité cet emblème avec soin ■ tantôt il repro¬ 
duit tout le détail du fermoir, dans un cas il fait porter le 
livre comme dans un sac (pg. 6 ). C’est une sorte de reliure 
aumônière en usage au XV m * siècle, spécialement dans les 
Pays-Bas, dont l'étoffe ou parchemin souple recouvrant les 
ais, dépasse ceux-ci et peut se nouer. C’est sans doute une 
partie de semblable reliure que le fragment d’étoffe sur lequel 
paraissent leposerles livres d’heures, ouverts sur des prie- 
dieu dans de nombreux tahleauxdu moyen-âge. On la retrouve 
parfois, nolammentdans les Pays-Bas, comme emblème d'une 
statuette d’apôtre, de préférence de saint Jean (’). 

L’attitude des apôtres est vivante et variée ; tel d’entr’cux 
semble absorbé dans l'explication d'un texte, tel autre pour- 


(1) Outre l’apôtre <rHaekemlover nous pouvonsoiter les exemples suivants : 
l u saint .Icnn «lu groupe «lu Jardin des Olives au Musée d*Utrecht ; un saint 
Jean du Musée d’Amsterdam (A. Pit, La sculpture hollandaise au Musée 
National d'Amsterdam , |>p. 13 19, pi. XIX) ; un saint diacre à la sacristie de 
Saint-Pierre à Louvain. On y peut ajouter un «tint Jean vendu à Bruxelles 
durant la guerre et provenant de Weerd (Brabant septentrional). Tous ses 
exemples proviennent des anciens Pays-Bas. Voir quelques renseignements 
sur ses sortes de reliures dans Rouvkykb, Connaissance nécessaire à un 
bibliophile . p. VI, pp. 22-25, tig. 18 à 23. 
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suit une discussion, un autre encore parait fixer un adversaire 
d’un regard convaincu et énergique. Le sculpteur les a sans 
doute conçus discutant les articles du symbole qu’ils auraient 
composé avant leur dispersion d’après la croyance du moyen- 
âge ('). A en juger par les physionomies,deux artistes différents 
ont exécuté ces statuettes. Le premier (fig. 7) no sculpta que 
quelques figurines. Chez lui la chevelure est traitée par un coup 
de ciseau plus court, les visages sont plus larges et les barbes 
arrondies Son compagnon, au faire plus large, aime les visages 
osseux aux pommettes saillantes (fig. 0 et 7). Il donne à ses 
personnages des figures plus allongées et de préférence une 
barbe en point. Dans les groupes du tabernacle de Hal on 
trouve des tètes presqu’identiques aux siennes. 

C’est au second sculpteur, l'auteur principal du retable, 
qu’il faut attribuer les groupes et la statue assise du Dieu 
Sauveur. M. J. Destrée a estimé à sa valeur cette figure grave 
et majestueuse, aux vêtements largement drapés et l'a com¬ 
parée aux Christsdu Couronnement de la Vierge, à S. Jacques 
à Liège et aux château de La Ferté-Milon. Et en etlet le Sau¬ 
veur du retable. d’Haekendover, à figure osseuse, à barbe 
longue et ondulée, vaut en perfection ces œuvres, qui l’em¬ 
portent par leurs dimensions. Draperies et type appartiennent 
au môme style et, si l’attitude n’est pas complètement pareille, 
c’est que le Sauveur brabançon, à la différence des deux 
autres, est une figure isolée. 

A Haekendover même il existe une statue plus grande du 
Sauveur, un peu antérieure sans doute au retable, mais elle 


(1) Ces Articles, souvent inscrits Pur des banderoles, se lisent sur le livre 
même tenu par Igsapôtre#, dans les volets peints d’un retable du Musée de 
Hanovre. Voir Münzhnukkgek, ouvrage cité., p. 158 et pi. 618. 
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est de moindre valeur artistique et révèle, sous sa polychro¬ 
mie moderne, une facture différente ('). 

Lessta luettes isolées, qui figurent sur les parties principales 
du retable, à Dijon, à Gheel et à Haekendover, n’y paraîtront 
plus au XV* siècle dans les œuvres brabançonnes. Les figu¬ 
rines du Sauveur et des apôtres ne se retrouveront dorénavant 
que dans le bas. sur la prédelle, ou en remplacement de la 
frise ajourée (*)• 

Sous le Sauveur, dans la grande niche centrale, il ne reste 
qu’un fragment de la scène primitive: le groupe des trois 
soldats, debout et les yeux levés vers le Christ en croix. C'est 
le centurion, qui lève le bras vers le divin Crucifié. Longin, 
dont une main et la lance avaient disparu,et un soldat romain. 
Ils sont vêtus do costumes fantaisistes rappelant ceux de la 
fin du XIV* siècle. Longin porte sur la tète une écharpe, tres¬ 
sée en couronne, et retombant sur le dos en jolis plis avec 
volutes. Au-dessus d’une ample tunique qui descend sous les 
genoux, il a le torse protégé par un raide justaucorps ou une 
sorte d’armure do plates, à la bordure échancrée. Le costume 
du centurion se rapproche de celui-ci, mais la coiffure ici est 
un chaperon h pointe, dont la goulée a été relevée sur le front. 
Le soldat romain est coiffé d’une sorte de bacinel rattaché à 
sa cotte de maille ( 3 j. 11 porte un étrange bouclier protégeant 
tout le corps, sculpté en énorme tête, aux yeux sortant d’or¬ 
bites profondes, à la crinière et à barbe longues et ondulées, 

(1) Elle est reproduite dans L. Dk Koninck,*/>o£»»« cité, pl. IV. 

(2) Par exemple à Güstrow (Mecklcmbourg), à Osnabrück, & Hambourg. 
(Voir Münzknukkgkk, ouvroge cité, t. I, pl.76, et t. II. pl. 33et 34) etù Ollo- 
mont (Kkuskns, ouvrage cité, t. II. p. 235). 

(3; Voir C. En la ut, Manuel il’archéologie française , Paris. 1016, t. III, Le 
Costume, pp. 154 et suiv. (chaperon) ; 484 et suiv. (bacinet) etc. 
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an nez camard et retroussé ('). Tl semble que dans cette tête, 
et dans le visage osseux et glabre du soldat, le sculpteur 
devance son époque et annonce cette tendance à la caricature 
et A la charge qui se retrouve dans les retables brabançons de 
la Un du XV 1 "'et do la première moitié du XVI 1 "’ siècle. 

Le groupe de la Vierge correspondant à celui-ci, n’existe 
qu'on moulage.il comprend quatre personnages: Marie tombe 
à genou, soutenue par Saint Jean, qui jette un regard de 
tristesse sur le Christ, et par la Madeleine. Une seconde sainte 
femme se tient derrière. La scène, exécutée d’après un poncif, 
est pareille dans le retable de Gronau, où pourtant le groupe 
des soldats est différement traitée. Par contre, dans l’un des 
retables de Dijon les trois croix et de nombreux personnages 
figurent sur le Calvaire. C’est le moment où le goût do pathé¬ 
tique et l'iconographie nouvelle (*), venus d’Italie, se mani¬ 
festent avec une certaine réserve dans l’art septentrional, en 
attendant leur complet triomphe avec van der Wevden. 

Il sera inutile de décrire par le détail les douze scènes du 
retable qui se rapportent à la légende d’Haekendover ( 3 ). Elles 


( 1 ) M. J. Rousskau a cité des fantaisies analogues à Strasbourg et à Reims. 
Bull, des Comw. d'art et d'archéologie , 1877, t. XV|, p. 28. Citons aussi les 
boucliers des gardiens du tombeau du Christ à Francfort. Voir MiïNiBN BERGER, 
ou orage cité, t. 11 pl. 12 

(2) Voir à ce sujet K, Mai. K, L'iconographie française et l'art italien au 
XI V™ siècle et au commencement du XV ,M siècle, dans Revue de l'art ancien 
et moderne , 1920, t. XXXXV1I. Crucifiement à la p. 8 et suiv. 

(3) Voici toutefois l'énumération des groupes : 1. Les trois jeunes filles 
s'avancent vers le lieu dit Hov-bout. 2. Première construction de l'église. 
Deux maçons travaillent à I'étag*, un troisième maçonne un <sontrefort, son 
aide verse du mortier dans une cuve Les fondatrices assistent aux travaux. 
Tète et poitrine du maçon de l'étage (tenant le fil-à-plomb) sont modernes. 
Retouches aux coiffures des jeunes tilles. 8. Les anges démolissent la con¬ 
struction. Ailes et pioches modernes. 4. Nouveaux travaux. Un ouvrier 
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serrent de prés le récit rappelé pins haut. Les allées et les 
prières des jeunes filles, les travaux des ouvriers, les démoli¬ 
tions par les ailles, et la consécration de l'église par trois 
évêques, au lieu des deux que la légende mentionne, s’y 
trouvent successivement racontés. On voit en outre, termi¬ 
nant la série, une visite de pèlerins au sanctuaire. Ils sont 
respectueusement agenouillés derrière le mur de cimetière 
qui contourne la construction, tandis que le Sauveur bénis¬ 
sant sort de l’église qui lui est consacrée. Les tètes des pèle¬ 
rins, comme aussi celles de plusieuts ouvriers, rapellentles 
figures osseuses des statuettes d’apôtres, appareutêes aux 
sculptures de liai. La minuscule chapelle, avec transept et 
clocheton de croisée, n’a rien de commun avec l’église exis¬ 
tante. On y voit deux fenêtres dans lesquelles cette fois la 
flamme appareil timidement, commosi l’imagier qui la conçut 

innomme on présence «les trois jeunes flllcs. Un autre charge le mortier sur 
le dos d'un troisième Bas du corps de I?» jeune tlilo vue de face est moderne. 
Colle de Carrière est on partie renouvelée. 5. Deux auges démolissent l’église 
a nmivo.m Les liras et les ailes de l’un des deux et le buste de l’autre daicnt 
de la première restaurai ion. G. Les fondatrices prient h genou. Les avant-bras 
«le la fioeuhde sont renouvelés. 7. Un oiseau, perché sur un tronc d’arbre et 
tenant un phylactère dans le bec, leur révèle la volonté de Dieu. 8. Deux 
ouvriers abattent l’arbre indiquant l'endroit où doit s’élever l'autel. Renou¬ 
velés dans la première restauration: partie de la |>elle d’un ouvrier, avant- 
bras et tête de l'autre. La seconde restauration a refait les branchages de 
l’arbre. ü Constructimt définitive sous la surveillance des fondatrices, l’n 
ouvrier charge des pierres, un autre tire le cable du treuil. Deux ouvriers 
innomment ave.- un aide. Sont nouveaux : épaule et une partie de la léce 
d’une jeune tille ; avant-bras d’un maçon du haut tla main est ancienne); 
le cable du treuil en partie. 10. Les jeunes lilLesfont la paie à douze ouvriers. 
I !n de ceux-ci partage le salaire reçu. 11. Dans l'enceinte murée de l’église 
doux évêques en considèrent un troisième qui'est aveugle et porte le bénitier. 
Lue main moderne 12. Le Sauveur bénissant sort de l’église. Dans l’enrciute 
sont agenouillés des pèlerins, trois à sa gauche et un autre à sa droite. 
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était en légère avance sur le sculpteur des niches du retable. 

Dans plusieurs scènes les nombreux personnages remplis¬ 
sent la niche jusqu’à déborder et le détail des sculptures se 
perd dans le décor d'architecture qui les encadre et les 
absorbe. Tous ces morceaux, qui devaient recevoir un décor 
polyehrome, n’ont pas été poussés jusqu’au même degré 
d’achèvement. Les moins parfaits seraient-ils l’œuvre d’un 
aide, auquel était contié l’exécution, d’après des modèles four¬ 
nis par le chef d’atelier? Ou l’enduit c aveux du peintre 
devait-il donner à certains groupes le fini du modelé? Quoi 
qu’il en soit, la composition des groupes rtvêle partout une 
vraie maîtrise. Les modèles d’atelier manquaient quand il 
fallait figurer les scènes toutes nouvelles de la légende, 
l’artiste était maintenant forcé de chercher au dehors, de 
regarder le modèle vivant et d’observer les faits menus et 
journaliers de la vie bourgeoise. Suns doute il appartient à son 
époque: le manque île perspective, l’allure des draperies, la 
réserve dans le réalisme le rattachent au XIV"” siècle, mais 
ses figures sont vivantes, il varie les attitudes sans effort, et 
sait donner un intérêt nouveau à déh scènes qui se répètent. 
Il a étudié le maniement de la pioche, delà truelle et de la. 
hache et met en scène indifféremment, avec une audace par¬ 
fois naïve, l’ouvrier qui gâche le mortier, qui tire le treuil et 
qui porto le charge. 

Parmi les groupes qui représent les ouvriers, celui de la 
paie dépasse les autres en intérêt, (fig. 8.) Des tètes pleines do 
vie observent le paiement que fait l’une des fondatrices. A 
nouveau la comparaison s’impose avec le tabernacle de Hal 
où se retrouvent les mômes visages osseux, le même intérêt 
pris à l’action : par exemple chez les apôtres qui assistent au 
Lavement des pieds. La pose du juif accueillant Notre Sei¬ 
gneur à l’entrée de Jérusalem </ig. y.) y rappelle celle du 
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conlre-innitro qui reçoit son salaire dans le groupe du retable. 

Le costume des ouvriers, avec leurs grosses chaussures, 
nouées tantôt pur devant, tantôt sur le côté, avec leurs chaus¬ 
ses ajustées, leur large blouse on leur jaque à capuchon, la 
sacoche attachée à la ceinture et la coiffure tournée autour 
du crâne comme dans des portraits dé primitifs, révèlent une 
observation lidèle et dos détails pris sur le vif. 

Dans les deux scènes de la démolition, des anges souples et 
gracieux (fig. 10.) sont vêtus de longues tuniques,élégamment 
rélevées à la ceinture. Leurs mouvements sont aisés. Ils 
s'adonnent tout entier à leur œuvre de destruction. 

Mais c’est avant tout dans les groupes où les trois jeunes 
tilles se présentent isolées et se détachent suffisamment, que 
le sculpteur réussit à créer de petits chefs d'œuvre de grâce 
ingénue et délicate et que tout: costume, physionomie et 
attitude contribuent à révéler sa fine observation de la vie. 
Les héroïnes (fig il.) apparaissent avec le costume et le type 
des élégantes de leur époque ('). Les robes traînantes, très 
amples dans le lias, sont ajustées au buste et décolletés en 
rond. Les manches sont serrées et boutonnées à l'avant bras 
mais, excepté dans le groupe des jeunes filles en prière, elles 
s’élargissent et s'allongent démesurément, bien au delà des 
mains, à moins quelles ne soient ramenées sur le poignet (’). 
A une exception près, l'une des fondatricesapparait toujours 
avec la bourse à la main La chevelure, comme dans le tableau 
de l'hospice Belle à Ypres ( 3 ) et dans certains portraits 
féminins do Van Kyek, est ramenée en" bourrelets sur les 
tempes et recouverte par un réticule que retiennent des 

(1) Voir K Eni.aict, ouvrage cité, pp. 90 et suiv. ; manches allongées pp. 79 
et stiiv. 

(2) Dans le r-‘tabl<* «le Gronau le Christ porte une robe à longue» manches. 

(3 Voir Fiekkns.Dkvaei'.t, Les Primitifs flamands, t.I Bruxelles, 1908, p. 8. 
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rubans, croisses sur le haut du crâne. Les tètes, vivantes et 
mignonnes, plantées sur un cou allongé, font songer aux 
bustes des florentins primitifs. Sans recherche et sans effort le 
sculpteur exprime des nuances délicates de vie et de mou¬ 
vement et. par une certaine expression individuelle, il com¬ 
mence à se dégager de l'idéalisme XIV”” siècle. Les mains 
seules ont oté négligées. Parfois osseuses et allongées, elles 
ne sont jamais en harmonie avec ses gracieuses statuettes, 
parfois môme ce no sont que de larges pattes simplement dé¬ 
grossies ('). 

On a voulu connaître le nom du sculpteur d'Haekendover. 
Mais aujourd'hui, pas plus qu’il y a’vingt cinq ans, ce nom ne 
nous est connu (*). Peut-être faudrait-il recourir encore au 
tabernacle de liai ( ;l ), dont la parenté avec notre retable est 
manifeste et dont, la date d’origine, 1 - 100 , n’est pas éloigné de 
la sienne. Tout en efïét, les architectures, les costumes, le 
style de la statuaire nous a ramené vers l’extrême tin du 
XIV ,Dt ou vers le début du XV“" siècle. Car, si le détail des 
niches, le système des draperies, les’ types imparfaitement 
individualisés rappellent les traditions du XIV”” siècle,d’autre 
part de timides tendances vers le style flamboyant, l’obser¬ 
vation de la vie et un réalisme modéré tendent à détacher 
nos sculptures de conventions qui faiblissent Sans avoir i ion 
de commun avec la fougue rénovatrice des chefs-d’œuvre fla¬ 
mands de Dijon, elles annoncent l’art du XV ,n ” siècle. 

R. Maure. 

(1). Autrefois M. J. Dkstiuîk lus mettait à tort au compte (tu restaurateur 
(Etude citée, p. 78). 

(2V Ibidtm p. 80. Sur la huche du retable on trouve, frappées au cistau de 
grandes initiales: F. V M. T M. (Cette dernière lettre imparfaitement for¬ 
mée). Nous les relevons sans y attacher d’importance. 

(3) MM. Evkrakrt et.l. Bouchkky ont lu des noms sur une porte du taber¬ 
nacle : Heynderec-van Latlem ende Meyre, en Claes de Clerc Ghedaen yn yar 
ons Ueeren MCCCC en IX (Geschiedcnis derstad Halle , Halle, 1874, bl. 27). 
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Le merveilleux dans la légende 
d’Haekendover. 


l'n (le nos confrères, Monsieur le Chanoine R. Maere, 
professeur à Tt.'niversité de Louvain, nous a fait l'honneur 
de nous demander si on • rencontre dans l'histoire d’autres 
pèlerinages de notre pays un des épisodes surnaturels qui se 
rattachent à IVreetion de l'église, du Saint-Sauveur à Haeken- 
dover (Hraliant). 

Rappelons d'abord brièvement qu’on raconte qu’en l’ata 690. 
trois jeunes Mlles nobles, ayant résolu (le consacrer leur vir* 
ginité a Dieu et de se retirer dans un lieu solitaire, conçurent 
le dessein de bâtir une église en l’honneur du Sauveur. La 
place quelles avaient choisie ne devait cependant pas être 
agréable a Notre Seigneur car les anges démolissaient la nuit 
ce qu’on avait maçonné pendant le jour. A un second, même 
à un troisième endroit, elles ne furent pas plus heureuses. 
Trois fois la nuit une force mystérieuse renversa l’effort de 
la veille. Elles demandèrent donc humblement mi Seigneur 
de leur indiquer la place où elles devaient construire l’église 
qu'elles se proposaient de lui élever. Alors Jésus leur dépécha 
un ange qui leur dit que celui-ci avait choisi un emplacement 
qu’il allait leur indiquer. L’ange les conduisit à l’endroit oit 
s'élève aujourd'hui le sanctuaire. Le sol était blanc de neige 
car on était le treiziéme jour après l'Epiphanie; un espace, 
cependant, entouré d'un (il de soie rouge, était recouvert du 
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plus beau gazon. Là, toutes sortes de plantes, en fleur comme 
au cœur de l’été, s’épanouissaient. A la place où s’élève 
aujourd’hui le maître-autel, fleurissait une épine merveil¬ 
leuse, autour de laquelle chantaient des anges. Un dos messa¬ 
gers remit aux jeunes Mlles un billet portant ces mots : 
« Voici remplacement que L)ieu a choisi pour l’érection d’un 
temple. Vous y employerez douze ouvriers et pas davantage, 
car Jésus-Christ lui-même veut être le treizième ». On remar¬ 
qua en effet, au cours des travaux, journellement, la présence 
de treize ouvriers; mais, au temps des repas et du paiement 
des salaires, on n’en comptait plus que douze Le treiziéme 
était donc le Christ lui-même. Quand l’église fut achevée, le 
Sauveur lui-même v int la bénir, ne désirant pas que la dédi¬ 
cace en fut faite par un autre. Doux évêques voulurent, 
néanmoins, consacrer à leur tour l’édifice. L'un fut frappé de 
cécité et les bras de l’autre testèrent étendus, comme para¬ 
lysés, alors qu’il les levait pour asperger l’église, ils recon¬ 
nurent bientôt par ce double châtiment qu’ils avaient agi a 
l’encontre de la volonté divine et ils obtinrent leur guérison 
parieur contrition, leurs prières et leurs larmes ('). 

Les éléments do la légende dont nous avons à constater la 
diffusion sont donc les suivants : 

1° Le renversement surnaturel des bases de l'édifice ; 

2" I.e miracle de la neige ou vice-versa ; 

3“ Le fil de soie rouge qui ceinture la place choisie ; 

‘ (1) Ant. Pikiiaekts Ken cort; claer ende waorachtig verhael va»i don 
oorspronck ende yoorlganck . .der miraculeuse Kcrcke do» Salichmaeckers 
inde parochie van Hacckondover.. .Loven. HkJO. — Fit. Cartuyvrls. Kort, 
klaer en waeraohtig verhael . Thienen, /, d. (1704). — Idem Récit bref, clair 
et vrai de l'origine, progrès cl fondation de l'église miraculeuse du Sauveur 
du monde au village d'Haeckcndover ou Haeckendoren. Traduit du flamand. 
Tirlcmont, b d.— P. V. Bkts. Gcschicdeni» der geineeutc en mirnkuleuze 
kerk van Hakendover. Thienen, 1873. 5 e édition : 1898. 
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4“ Concerts célestes ; 

5° Le Christ est au nombre des maçons; 

0“ Consécration du temple parla divinité. 

Le renversement surnaturel des bases de l'édifice parce que 
le terrain choisi ne convient pas à la divinité est un motif 
légendaire qu’on rencontre en Belgique dans divers lieux, 
notamment les suivants : Basse-Wavre, Laeken, Mons et 
Sutcndacl (Limbourg). 

Vers le milieu du XI e siècle,-les habitants des campagnes 
voisines de Wavre, résolurent d'élever une chapelle sur la 
montagne dominant le fond marécageux de Basse-Wavre, 
parce qu'ils entendaient à toutes les grandes fêtes de l’église, 
dans les airs, au-dessus de ce fond, un concert formé parles 
anges, accompagné d’une lumière extraordinaire. Mais on 
trouvait chaque matin les matériaux enlevés de la montagne 
et placés dans la vallée. Quelques prêtres, qui avaient veillé 
pendant la nuit, virent les auges renverser les travaux faits 
pendant le jour, transporter les matériaux dans la vallée et 
les disposer sur le terrain marécageux. Kn même temps une 
voix, celle de la sainte Vierge, dit : « J’habiterai cette vallée 
parce que je l’ai choisie ». La chapelle fut dtmc achevée dans 
le lieu choisi par le Ciel. La tradition ajoute qu'on y trouva 
une châsse merveilleuse qu'on n’hésita pas à regarder comme 
apportée par les auges ('). 

Kn l’an 900, deux illustres vierges élevèrent à Laeken un 
sanctuaire fécond eu mi racles,-qui. se trouva bientôt êtie trop 
petit, par suite de la grande affluence de fidèles. On se décida 


( I ; Aug. Van Opstal. Arche (l'Alliance ou l'histoire de Nos're-Daine de la 
Hasse-W avr, .lin Marie la Paix et de Concorde. Bruxelles, 1642. Autreédition, ‘ 
Bruxelles, lOr»s. ;?•= ùtii tion, Brusselles, I7v?l. — Idem. D’Arcke des Yerbondts 
vau het Niouw Testament, oft Triuinph Waghesi van de H. Casse vaii Neer 
Wavur. Brussel, 1005. 
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donc à construire une église plus vaste. Mais les murailles du 
nouvel édifice, à peine sorties do terre, étaient rasées le même 
soir, d’une façon surnaturelle. Les ouvriers recommencèrent 
leur travail à plusieurs reprises, mais en vain. Le même 
événement se reproduisait chaque fois. Ils se mirent en 
embuscade la nuit et, tandis qu'ils faisaient la garde, une 
femme majestueuse, couronnée d'un diadème étincelant et 
accompagnée de deux saintes, leur apparut soudain, dans une 
auréole de lumière. C’était la vierge Marie. Partout où elle 
portait les yeux, les pierres s’écroulaient. Elle donna aux 
ouvriers un nouveau plan pour la construction de l’église, au 
moyen d’un tll qu’elle tenait à la main. Puis elle disparut, 
après avoir annoncé que son Fils viendrait consacrer l’édifice. 
Ce fil sacré, qui est encore en grande vénération, favorise 
depuis les accouchements (')• 

A Mons, un acquéreur de la propriété du chapitre noble de 
Sainte-Waudru, résolut de construire une maison plus impor¬ 
tante dans l’alignement de la rue et fit démolir la petite 
chapelle de Notre-Dame-Débonnaire. C’était à la fin du régime 
français ou dans les premières années du régime hollandais. 
On raconte que la construction, à peine élevée, s’écroula, une 
seconde fois le même fait se produisit ; il fallut que le proprié¬ 
taire se décidât à établir pour l’image une niche dans une 
des fausses fenêtres de la façado pour que le bâtiment pût 
s’achever (*). 

(1) Laur. Van Beneden. Historié van de kercko van Christus gevvydt, Beelt, 
draet .. van de soete Moeder Godts Maria te Laken, Brvessel, 1624. Nouvelle 
édit., 1G30. — F. Pleke. Origine de l'église miraculeuse de Lacq ou Trophée de 
la religion cath. ...Bruxelles, 1694. — Quent. Hennin. L’histoire et l’origine de 
l'église miraculeuse de Lacq . Bruxelles, 1791. 

(2) Ern. Matthieu, La Madone de Notre-Dame-Débonuaire, à Mons. 
Wallonia, Liège, 1901, p. 142. — Id. Notre-Dame-Débonnaire à Mons. Mons, 
1915, p. 14. 
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A SutendaellLimbourg), d'après la tradition, corroboré© par 
un ancien tableau peint ejui existe dans 1 église du village, 
l’église a eu une origine miraculeuse. Dans des notes datant 
deVannée 164Ü, le curé Nicolas Leenaerts rapporte que lors 
de sa construction, qui date du XL* ou du XII* siècle, une main 
invisible démolissait la nuit ce que l'on avait élevé pendant le 
jour. Mais, en même temps, à la place où s'élève aujourd'hui 
le sanctuaire, on apercevait chaque nuit une petite lumière. 
Quand on eut décidé de bâtir le temple à l’endroit où se mon¬ 
trait la lumière, tout marcha à souhait(‘). 

A Haekendover, bien qu’on fût en plein hiver et que le sol 
fût blanc de neige, l'espace choisi par le Sauveur pour j 
élever l’église était recouvert du plus beau gazon A Liège, 
on a ou un phénomène semblable; bien qu’on lût alors au 
mois de juillet. Brade, évêque de Liège, qui avait résolu 
d’élever dans cette ville une église à saint Paul, restait indécis 
quant à son emplacement. Une nuit, pendant qu il dormait, 
l’apôtre vint lui-mème le tirer d'embarras, s Demain, lui 
dit-il, demain, mon (ils, tu reconnaîtras l’endroit où je désire 
voir s'élever un temple en mon honneur». En effet, le lende¬ 
main (c’était un beau jour de juillet), une couche de neige 
couvrit une partie de la cité, et, laissant au milieu d elle un 
espace découvert, vint circonscrire la chapelle de saint Ca- 
lixte. Tout aussitôt Eracle traça l'enceinte de son'église et y 
enferma la chapelle ( 2 ). 

(1) . Abbé Alpb. Vanroy. Ge’sohiedenis van O. !.. V. van Sutendael. Averbode, 

1906. 

(2) . Belgique monumentale, historique et pittoresque. Bruxelles, 1S44. 11. 
151. Il est probable que la légende qui se rattache à l'érection de la basilique 
Sainte Marie-Majeure à Rome, a inspire tous les récits analogues. Voici, en 
quelques mots, le fait miraculeux. Deux époux romains, fort riches, dècideut 
,le consacrer tous leurs biens à l’érectiou d’une église. En plein été, dans la 
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Dans un autre lieu de pèlerinage de notre pays, à Lebbeke, 
on a un fait non moins curieux, bien que d’une autre nature. 
Comme il est intéressant, nous voulons le rappeler briè¬ 
vement'. L’endroit choisi pour l’érection, en 1108, du temple, 
était la propriété d’une veuve, qui se montra disposées donner 
le terrain à la condition que l’on attendrait jusqu’après la 
récolte. Seulement, comme le lin venait à peine d’être semé, 
il aurait encore fallu attendre prés de toute une année avant 
de pouvoir-mettre la main à l’œuvre. Cette restriction ne 
faisait pas l’affaire des habitants de la commune qui avaient 
hâte de posséder leur église. Pendant la nuit qui suivit la 
promesse de la veuve, la Vierge apparut à celle-ci et lui dit : 
Levez-vous, femme, allez recueillir votre récolte, le temps est 
venu Je veux que sur l’emplacement où elle se trouve on 
élève une église en l’honneur de mon Fils et de sa divine 
Mère. Ces paroles furent répétées trois fois. Lorsque la veuve, 
au point du jour, se rendit à son champ, elle constata à son 
grand étonnement que le lin avait fleuri comme par miracle 
et pouvait être récolté. Encore aujourd'hui, Notre-Dame de 
Lebbeko est particulièrement invoquée comme protectrice 
du lin (1). 


nuit dit 4 au 5 août, il totnb;i sur le mont Lsquilin une neige abondante, ijui 
ne recouvrit pas toute la colline, mais un espace restreint et déterminé avec 
précision Dans le mémo temps, la Vierge, qui avait donné cosigne apparais¬ 
sait au pape Libère et lui ordonnait de lui faire bâtir une église sur la portion 
du mont Ksquilin qu’il trouverait couverte de neige, etc. Abbé F. H. Saint on 
Les grands pèlerinages et leurs sanctuaires. Paris, 1873, I, pp, 374-376. 

(1) Onse L Vrouwo van Lebbeke by Üendermonde. Brussel 1607. - Onze 
L. V.vari Lebbeke. 14 Druk Dendermonde, z.d. — Idem, 20 Druk, z. <1,(1851) 

- Th. Vkkuokk. Geschiedenis der mirakuleuze kerk van Lebbeke, tient, 1860. 

— J. Bkoeckakrt. Oeschiedenis van O. L. Vrouw van Lebbeke, Gent, IV 08 . 
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A l'éreclion de l'église de Notre-Dame d'Alsemberg (Brab.) 
se rattaelm une légende absolument la même (')• 

Quant au fil de-soie rouge qui fixe ordinairement rempla¬ 
cement et le plan de l’église, on le retrouve dans unr assez 
grand nombre île pèlerinages. Pour notre pays, on peut citer 
entre autres Uadizeele, Laeken, Lebbeke. l.oinbeek-Notre- 
Dame, Malines (N. D. du Val des Lis 1 , Messines, Nazareth, 
Nieukerken, Pulderboscli. Werchieret Westroosebeke. Pour 
bien comprendre le rôle que joue ce fil de soie rouge, il faut 
savoir que la couleur pourpre est censée éloigner les démons. 
En ceinturant donc d'un cordon rouge l’endroit où l'église 
doit s'élever, la divinité entend non seulement indiquer l’em¬ 
placement et la forme de l’édifice, mais aussi que le lieu sera 
privilégié, désormais inaccessible à l’esprit du mal. Le fil de 
soie remplit donc un rôle de protection et de préservation ( : ). 

Il est souvent question dans l’histoire de nos dévotions 
nationales, rie lumières surnaturelles, de concerts d’anges et 
d’odeurs suaves extraordinaires, dont Dieu se sert pour attirer 
l’attention dos hommes sur cé qu’ils ont peut-être intérêt à 
savon-. On a déjà vu qu'à liasse-Wavre un conceit formé pâl¬ 
ies anges, accompagné d’une lumière extraordinaire, se 


(1) I.. Van Lath km. Histoire «le la dévote et miraculeuse église do N. Dame 
d'Alsemberghe. Bruxelles, 1613. — Autre édition,Tournay, 1735. — Histoire 
de l'église miraculeuse et de la S ,c image de N. D. d’Alsemberghe. Mous, 1769. 
— L. Van Lath km. Historié der mirakeleuse kerk van O. L. Vrouw tôt Alsem* 
berg. Mrus.se I, z d. - Historié van de Hertogelijko kerk van Alsemberg. 
B russe 1, 1869. — Jan Bols. De kerk van Alscinbergen haar mirakuleus beeld 
van O.L.Vrouw. Leuvon, 1910. 

(2) On lira avec intérêt la belle étude que Paul Saintyves consaçrc au rite 
de la circumambulation, sous le titre, Le Tour de Ville, dans la Revue des 
Traditions populaires, Paris, 1919. Toutefois Saintyves, pas plus que les 
autres auteurs, n'explique pour quelle raison le fil de soie est de couleur rougt. 
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faisait entendre à toutes les grandes fêtes de l'église, au-dessus 
du fond marécageux où la chapelle devait être bâtie. C’est à 
un phénomène de ce genre qu’une image miraculeuse de notre 
pays, Notre-Dame de Grâce, à Scheut. près de Bruxelles, doit 

sa grande célébrité. 

En 1449 ou 1450, le jour do la Pentecôte, au champ nommé 
Scheutveld, apparut dans les cieux une lumière céleste, sem¬ 
blable à l’étoile qui conduisit les Rois mages à l’étable de 
Bethléem. Cette lumière miraculeuse, accompagnée de cierges 
ardents, descendit des cieux et entoura l’image de la sainte 
Vierge qu'un pieux berger avait placée dans un chêne Marie 
voulut montrer par là, dit-on, qu'elle s’était choisi cet en¬ 
droit pour y être honorée et y recevoir les offrandes des 
fidèles (■)• 

Ces phénomènes se produisent aussi dans d’autres circon¬ 
stances. Quelquefois c’est une statue de Notre-Dame, un corps 
de saint qui émettent des rayons lumineux afin d’appeler sur 

eux l’attention. 

En 1395, lors d’une crue de l’Ÿssche, un frère du couvent de 
Groenendael périt en voulant sauver un enfant; on ne put 
d’abord retrouver son cadavre ; mais la nuit suivante, pendant 
les matines, une colonne de lumière vint se fixer au-dessus de 
l’endroit où le courant avait entraîné ses restes (*). 

Quand des bandits déguisés en pèlerins coupèrent la gorgo 
de Marguerite de Couvain et jetèrent son cadavredans la Dyle, 
le corps surnageant fut ramené contre le courant dans l’inté 
rieur de la ville, une lumière céleste et des chants mélodieux 


(1) . A. J. Coddkon. La parfaite dévotion à la Sainte Vierge... Bruxelles, 
1843. — J. B. Origine et histoire suce iule de la dévotion à N.D. de Grâce. 

Anderlecht, 1904. 

(2) . Alph. Wauters, Histoire des environs de Bruxelles, 111,540. 
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vinrent révéler qu'un événement extraordinaire s’était pro¬ 
duit ('). 

Si l'on en croit la tradition, l'apporte Wauters, les ouvriers 
qui construisirent la chapelle de Notre-Dame de Donne- 
Odeur. à Willericken (Hoeylaert), en 1-485. entendirent au- 
dessus d’eux un concert angéliqueetsentirenluneodeurd’une 
suavité incomparable. De là vint Te nom de l’oratoire (*). 

Enfin, un dernier motif légendaire, la consécration de 
l’église par la divinité elle-même, est moins fréquent. A 
Haekendover et à Lnekcn, c'est Jésus lui-mème qui descend 
sur terre pour consacrer son sanctuaire ; à Dadizèele, c’est la 
vierge Marie. Lorsque les administrateurs de la chapelle 
de Padizeele (Flandre occidentale) se mirent en route pour 
aller demander à l’évèque de Tournai de venir consacrer 
leur église, ils rencontrèrent à l’endroit qu’on nomme 
aujourd’hui Dayzeelhouck, une femme vénérable qui les 
renvoya chez eux en disant : « Il n’est pas nécessaire de 
mander l’évèque pour faire la dédicace de la chapelle, car 
elle est déjà consacrée par la Mère de Dieu, et afin que 
vous ajoutiez foi à mes paroles je vous donne ce signe: 
Vous trouverez un fil de soie tendu autour de la chapelle, 
tout 1 espace qu’il renferme est béni ». Persuadés que cet 
avis ne pouvait venir que du ciel, ils rebroussèrent chemin 
et allèrent raconter au prêtre qui desservait la chapelle, 
ce qu'ils avaient vu et entendu. Le prêtre les accompagna 


(1) Histoire abrégée do la bienheureuse Marguerite de Louvain, «iite com¬ 
munément Fière Marguerite Louvain, s. d. (1726). — Ed. van Even. De geluk* 
zaligt- Margaroia van Leuven bygenaamd Fior M irgerietken. Leuven, 1899. 

(2) Wauters Environs «le Bruxelles, 111. 531. 
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pour constater le fait ; ils trouvèrent le fil de soie qui n’avait 
ni commencement ni fin ('). 

Il nous a donc suffi de puiser dans l'histoire de quelques- 
uns de nos pèlerinages belges, sans devoir même recourir à 
celle de vénérations étrangères, pour montrer que la plupart 
des épisodes qui embellissent la légende de la fondation mi¬ 
raculeuse de l’église d’Haekendover, ne sont pas propres à ce 
lieu de pèlerinage. Ils ont été sans aucun doute empruntés à 
des sources étrangères du moyen âge, peut-être de l’antiquité, 
probablement faute d’une documentation historique qui 
aurait permis d’écrire une histoire attachante de l’origine de 
la dévotion qu'il fallait mettre en lumière On peut ajouter 
que chacun des motifs merveilleux de la légende d’Haeken¬ 
dover vit d’une vie propre un peu partout en Europe ; ils sont 
un produit de la naïveté et de la poésie populaires. 

Emile H. Van Heurck. 


(1) L. de Huvetlere. Histoire et miracles de NostreÜante de badizele* 
Ipre. 1670 — Gervoson. Abrégé île l'histoire et des miracles de Notre-Dame 
de Dadizeele. 1 éd. (Menin, 1651). — Idem. Kort begryp van de historié en 
mirakelen van 0. L. V. van Dadizeele. Brussel, 1666. — A. M. Coulon* 
Histoire de Dadizeele et de sa statue miraculeuse. Bruges, 1889. 
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La Technique et l’Organisation 
de la Draperie 

à Bruges, à Qand et à Malines, 
au milieu du XVI e Siècle. 


(Suite.) 


IX. La Tonte. 


Ici cneore.so pose en tout premier lieu cette question : 

Qui peut tondre ( rfroochschceren ) ? (I) 

A Bruges et à Gand, les conditions de capacité politique et pro¬ 
fessionnelle exigées sont les mêmes que pour pouvoir draper 

et fouler. 

A Malines. aucune condition de capacité quelconque n'est 
prescrite par le règlement. 

La Tonte proprement dite. 

A Bruges, il y a lieu de faire une distinction entre la tonte 
avant la teinture et celle après la teinture. 

a) La tonte ayant la teinture. 

Quanti les tondeurs ont reçu le drap des mains du Drapier 
ou du foulon, ils doivent le lisser, puis le mouiller et ensuite 

(1) tl importa tic taire une distinction fondamentale entre le schwdrr (our- 
disseur) et le droochsrhetrder (tondeur). Ces deux professions, qui n'ont rien de 
commun, n’ont été que trop souvent confondues l’une avec l'autre. 
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lui donnor un tour de chardons doux et émoussés. Quand le 
drap est scr, ils doiven t encore une fois le mouiller (verstnne) 
pour en tondre la seconde laine. S'ils s’aperçoivent qu’il y a 
encore des nœuds, ils doivent renvoyer le tissu chez le foulon 
pour que celui-ci les coupe, si c’est nécessaire. 

Lorsque le tondeur reçoit du Drapier ou du foulon le drap 
muni du plomb du foulage» il doit procéder à un nouvel exa¬ 
men du tissu au point de vue des nœuds (gaspen). 11 doit en¬ 
suite le mouiller pour lui donner un premier tour avec des 
chardons neufs,si le drap l’exige. Puis il le renforce (basleeren ) 
lo long des lisières et aux autres endroits où il serait néces¬ 
saire. Il tond ensuite une première, une seconde et une troi¬ 
sième laines, de manière que le drap soit bien uni, sans y 
laisser aucun effondrement (rerlame). des fils de trame éga¬ 
res i ,u perdus (jghetrapte sltighen), des fissures OU des trans¬ 
parences (quaile raechen o/'te neepen), sans le planer (r/nene) 
ou le tondre de trop près, il le munit ensuite d’un til de lin 
et puis il le brosse (vaghenep II y attache alors sa marque et 
porte la pièce au wardage définitif (ter Ziooij/ie trenche) à la 
vieille llalle, oii on visite les draps ayant subi la tonte, tous les 
Mardis ou Mercredis,le matin à dix heures,sans interruption. 

b) La tonte après la teinture. 

Lorsque le tondeur reçoit le drap du teinturier, il doit com¬ 
mencer par le taire, teein per dans de l'eau fraîche (cersch latm 
r erslttne), puis il le laisse égoutter jusqu'à ce qu'il soit a 
moitié sec, pour alors le mouiller (verslane) à nouveau. 11 le 
laine tfriserene) ensuite au revers et il l'envoie au wardage 
(1er trenche) a la vieille Halle, pour y être examiné afin de 
savoir s'il est uniformément teint et s'il a la largeur requise. 

Lorsque le drap revient, après ce wardage, aux mains du 
tondeur qui l’a apprêté, celui-ci doit réunir les fils d’attache 
du chef en les tressant, les rabattre cinq ou six fois sur eux- 
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mêmes ( verlrenssene anl eoorseide hen.de. met njf of zes 
ploi/en, puis plier la pièce, la presser et l’apprêter comme il 
convient pour la vente en gros. 

A Gtrd. l’Ordonnance est fort laconique en ce qui concerne 
la tonte des draps. Elle se borne à dire qu’il est interdit à tout 
tondeur de travailler avec des garnitures de chardons en fer, 
et d’employer dans son travail du lard ou de l'huile, si ce 
n'est pour graisser ses forces (schaeren). Ce silence, au point 
de vue technique, n’est pas étonnant, puisque — nous l'avons 
vu lorsque uous nous sommes occupé du foulage — une 
grande partie du travail exécuté ailleurs par le tondeur, l’est 
à Uand par les foulons, 

A Malines, par contre, le règlement est on ne peut plus expli¬ 
cite et fort détaillé. Tout tondeur qui apprête des draps car¬ 
dés doit avoir chez lui vingt quatre garnitures de chardons, 
dont douze garnitures en avant et douze garnitures en ar¬ 
rière, ainsi que tous les instruments et ustensiles accessoires 
nécessaires dans lo métier, a peiné d'uneamende de trois 
florins Ca roi us. Le tondeur qui reçoit le drap venant du fou¬ 
lon. doit, avant d’en commencer la tonte, le passer à la perche 
pour examiner s’il est convenablement foulé, s’il n’a ni am¬ 
poules, ni crevasses, ni trous. S'il s’aperçoit de l’existence de 
semblables tares, il doit en prévenir immédiatement le fou¬ 
lon, sinon il est lui-même responsable de la malfaçon (dner 
voere inné stnen). 

Le tondeur doit d’abord, avant de les sécher, essorer les 
draps cardés, ainsi que les coupons tant cardés que peignés, 
leur enlever le duvet et les warder sur cette première tonte, 
en y appliquant un grand G; quand ils sont ainsi wardés et 
Scellés, il doit les m imiter les mettre à la cuve et les piétiner 
jusqu’à ce qu'ils n’aient plus un endroit sec; il les laisse 
ensuite tremper dans leur eau pendant un certain temps, le 
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plus longtemps possible, puis il les retire et les laisse égout¬ 
ter convenablement, à peine de douze florins Carolus. 

Après celte trempe, le tondeur laine le drap en lui donnant, 
suivant la qualité a laquelle il appartient, un certain nombre 
de tours de chardons, comme suit : l'Aigle, sept tours ; la Puoelle. 
le Griffon, la Couronne, le Saint-André, chacun six tours ; le M couronné, 
le M non-couronné et toutes les autres étoffes, cinq tours. 

Ki suite ces draps subissent une nouvelle tonte et sont sou¬ 
mis :i un nouveau wardage pour voir s'ils sont tuiles bien 
unis, s'ils ne sont ni ondulés, ni effondrés. 

Lorsque le drap a subi ce nouvel examen, le tondeur le 
mouille à nouveau pour y passer-epeoro les garnitures de 
chardons le nombre de fois suivant : l'Aigle, la Puoelle, le Oourcnne. 
le Grillon, chacun dix fois; le Saint-André et le M couronné, chacun 
huit fois ; le M non couronné et les autres tissus, cinq fois. Enfla, 
pour que cette disposition soit bien strictement observée, le 
tondeur doit laisser une demi-aune, au moins, non travaillée, 
lorsqu'il souinel sa pièce une nouvelle fois au xvardage. 

Après cet itératif ex'ainen les draps sont séchés, tuiles et 
tondus en mic de la teinture. 

Le tondeur doit mesurer le drap sur la perche à l'etat 
mouillé. S'il se Irouvcqu’une pièce est trop courte dune deini- 
aunc, im doit la plomber d’un C. 

Il cal interdit aux tondeurs d’allonger ou d’élargir sur les 
châssis les draps cardés, qu'ils soient teints ou qu’ils ne le 
soient pas. Mais si certaines pièces doivent subir cette o|ié- 
ration, celle-ci doit être faite au domicile du Drapier ou 
lorsqu'un présente le. drap à la perche. 

* i*VVj3| 

* * 

Il n’esi pas dillicile de constater qu'il existe des divergences 

pr- 'fondes entre les reglements des trois Villes. 
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A Bruges et à Malines le travail du tondeur est nettement 
déterminé, réglé presque d’iteu-e à heure. A liand, le mode 
de travail est relégué dans un vague nébuleux et obscur qui 
empêche de se rendre très exactement compte de ce qui est 
imposé au tondeur au cours de .-on ouvrage, d'autant plus 
qu'une grande partie de celui-ci est rejeté sur le foulon. 

Quant au produit même : le drap, il y a d’abord une dis¬ 
tinction à faire en ce qui concerne liruges. On y tond le drap 
avant la teinture et après celle ci. tandis qu’à Gand et à Mali 
lies, on voit clairement que le drap y est généralement fabri¬ 
qué en écrit pour être teint en pièces. 

Mais ce qui ressort le plus lumineusement de l'examen com¬ 
paratif dè ces trois règlements, c’est qu’à Bruges et à Malines 
on soigne infiniment plus qu’à Gand, la toilette du produit 
manufacturé. Il est indiscutable qu’après l’apprèt répété et 
compliqué que le drap subit à Malines, il doit avoir un aspect 
extérieur beaucoup plus agréable et plus flatteur à l'ueil que 
celui de Bruges. Kl ce dernier doit avoir une apparence plus 
attrayante que le drap gantois apres la préparation sommaire 
du foulage, même comme il se pratique à Gand, où ce’te 
manipulation est cependant plus soignée que dans les deux 
autres Villes. 

Les grands soins donnés à l’apprêt à Bruges et à Malines. 
et le manque relatif de celui-ci à Gand, dénotent ils chez le 
Magistrat et le Métier do chacune de ces trois Villes, insou¬ 
ciance commerciale et industrielle chez les uns, et excès de 
prévoyance et d’habileté mercantiles chez les autres? Nous 
croyons pouvoir répondre négativement à cette question que 
nous nous posons presque involontairement. 

En eftèt, les trois règlements ne sont que le renouvellement, 
avec quelques modifications accessoires, d’Ordonnances mu¬ 
nicipales plus anciennes. Il en résulte que dans les trois 
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Villes on continue à travailler comme on l’a toujours fait et 
comme on l’a toujours vu faire. Le tradition est victorieuse 
et toute initiative personnelle est rigoureusement étouffée. 11 
ne peut donc être question d’un souci plus grand chez l’une 
que chez l’autre d’attirer le consommateur par une apparence 
extérieure plus agréable ou plus séduisante. On se borne, 
chacune des trois Villes et son Métier croyant agir au mieux 
de leur intérêt respectif, à soigner uniquement et exclusive¬ 
ment la qualité intrinsèque, sans se préoccuper outre mesure 
du surplus. ( >n se contente de se reposer sur les lauriers du 
passé croyant toujours retrouver la" vogue d’autrefois. 


X. La Teinture 


Une fois de plus, nous devons, avant tout, nous poser celle 
question : 

Qui peut teindre ? 

A Bruges, il faut reunir les mêmes conditions de capacité 
politique et professionnelle que celles requises pour pouvoir 
draper et tondre. 

A Garni, l'ordonnance ne dit rien de spécial à cet égard, ce 
qui fait présumer qu’il faut posséder les qualités politiqueet 
technique exigées pour pouvoir draper,etc. 

A Matines, il n’apparait de rien que certaines conditions 
doivent être réunies dans le chef de celui qui veut exercer le 
métier de teinturier. 

La Teinture proprement dite. 

A Bruges, on teint en toison (1), en écheveaux et en pièces. 

1 1) i^uuiirl un ■■In laine, toutes les parties eiNevées sur r.'mimai restent 
adhêr-mtew et forment ce (pion appelle une toison. Dans certains cas, par 
exemple, lorsque lu laine est destinée à former des étoffes de couleurs rue- 
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Gela ressort du contexte du il" 42 du règlement, qui dit : 
«... ghelyck of die ghexarxcet waren in de icolte ope inl 
laken... ». Cela est confirmé par une autre disposition en 
vertu de laquelle ceux qui veulent fabriquer du drap avec de 
la laine teinte doivent préalablement faire warder cette laine 
par le Doyen et les Jurés de la laine écrue. Le Drapier est 
obligé, dans ce cas, de'remetlre un billet portant le nom de 
la çouleur qu’il veut faire donner par le teinturier Celui-ci 
est tenu de conserver ce billet jusqu'à l'examen final (... om 
te passer en. 1er uppersle trenche)- 

Appréciation de la Teinture. 

Les draps trouvés bien teints, de nuance bien unie et bien 
égale, ayant subi l’épreuve de la perche chez et par le teintu¬ 
rier. sont scellés du plomb qui leur est spécialement destiné. 

Le Doyen et les Jurés des teinturiers, au nombre d’au 
moins cinq, font tous les jours ouvrables la visite et le war- 
dage des draps devant la porte de chaque teinturier. Ils exa¬ 
minent si les draps mis au bleu sont aussi bien teints que 
l’échantillon déposé, s’ils sont bien imprégnés ( gheprcsseerl) 
de guède ( weede), s’ils sont bien garancés tghemeel) et s’ils 
sont sans taches. 

langées, on doit la teindre en toison. 11 est bien entendu que la laine ainsi 
teinté doit préalablement élr<- désuintée. I.a laine en toison consomme envi¬ 
ron un quart «lu teinture «le plus que le drap ; la laine filée un cinquième à 
peu près(cf. Gustave Lahaut — Guide pratique et théorique du Teinturier — 
pp. 9-11 l’aris - chez l’auteur, ruaCrussol, 22 — 18*50.) 

Ce sont peut-être ces ditférences dans les quantités de matières tinctoria¬ 
les nécessaire»' qui nous expliquent pourquoi la teinture en pièces était de 
beaucoup plus usitée que celle en toison ou eu écheveaux. Chose digne de re¬ 
marque : aucun des règlements des trois Villes ne donne une indication.meme 
superficielle, relativement au désuintage qui forme la première et très im¬ 
portante manipulation que doit subir lu laine avant de pouvoir être mise en 


œuvre. 
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(leux qui sont trouvés bien teints, sont scellés d’un plomb, 
portant d'un côté un Aigle (/inertie) et de l’autre côté un B. 

Le Doyen reçoit pour chaque drap plombé 12 mites. 

Les draps dont la teinture est défectueuse, sont améliorés 
ou retravaillés selon les défauts qu'on y a trouvés. 

Le Doyen et les Jurés de la Draperie doivent percer ou 
piquer (sleheu) les draps pour rechercher s’ils sont bien im¬ 
prégnés d'outre en outre (yepertsueerl) par le teinturier. 

Matières a employer. 

L'ordonnance ne contient aucune prescription à ce sujet. 

A Garni. ainsi qu’on le verra plus loin, on teint aussi en 

toison, en écheveattx et en pièces. 

Oicke Oinne. 

Si les draps qui viennent, après foulage à l’épreuve de la 
Peertse. sont gras ou souillés de tacites. (... lymdeofte p/ecku h 
berom/enicortle...), on peut leur donner une autre teinture 
alla d'obtenir un plomb semblable à celui de la meilleure qua¬ 
lité. mais il faut que cela se fasse dans la quinzaine. 

Il est évident qu’il s’agit ici de draps tissés' avec de la laine 
teinte en écheveaux. 

Si l’on fait teindre des draps en pièces, on doit les apporter 
à la Halle dès qu’ils sont teints et secs, mais pas plus tôt, 
afin d’v être wardés pour la teinture, et on leur donne un 

nouveau plomb. 

Si une pièce est mal réussie, soit pour la teinture en bleu, 
soit pour la teinture proprement dite, le teinturier on bien ou 
l’autre teinturier doit indemniser le Drapier du dommage 
subi, ce a l’appréciation des xvardeurs. 

Les draps mis en bleu, ou les écrus qu’on fait teindre en 
n'importe quelle couleur, doivent être rapportés, après tein¬ 
ture, à la Halle pour y être soumis aux wardeurs et y être 
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plombés par ceux-ci, sous peine, en cas de négligence, de 
cinq scellinglien parisis. 

Tout drap mis en bleu ou teint, doit être rincé de telle 
manière que le Drapier n’éprouve aucune perte de temps 
lorqu’il doit on faire faire le wardage, sous peine de dix 
scellinglien parisis à charge du teinturier. 

Ces règles sont les mêmes pour les Hellemen et les Trauwen, 
ainsi que pour leurs variantes, qui ne sont toutes, en réalité, 
que des sous-qualités de la Dicke dinne. 

Les Smaelkins et leurs variétés. 

Les draps de la première qualité de ce genre ne peuvent 
être teints en pers ( morynckelene ), ni être passés à n’importe 
quelle teinture corrosive, sous peine d'une amende de dix 
livres parisis, et sous correction des F.chevjns. 

Ceux de la seconde qualité peuvent être mis en couleur 
avec de bonne teinture, mais ne peuvent être teints en pers. 

Ceux des troisième, quatrième et cinquième qualités 
peuvent être teints en pers et mis en toute couleur qu’il plaît 
au Drapier de leur faire donner 

Appréciation de la Teinture. 

Les wardeurs des draps tins doivent envoyer cinq de leurs 
confrères, soif: deux teinturiers en bleu, deux teinturiers en 
roupe et un tisserand, dans les ateliers de teinture en bleu 
chaque fois qu'on y travaille, à savoir : le Mercredi et le 
Vendredi à dèux heures après-midi, afin d’y warder la laine 
et les draps, et pour examiner si le teinturier les a mis en 
bleu en proportion du salaire exigé ou à payer. C'est la 
preuve péremptoire qu'à Gand la teinture se fait aussi bien 
avant, qu’après le tissage, donc en écheveaux et en pièces. 
Les wardeurs reçoivent de ce chef, pour l'examen de chaque 
drap large, un gros parisis ; de chaque drap étroit six deniers 
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parisis ; de chaque panier de laine, (1) grand ou petit, un 
gros parisis, le tout à charge du teintnrier, s'il y a malfaçon 
de sa part. Si le travail est bien fait, les frais du wardage 
sont à la charge du propriétaire de la laine ou du drap. 

Si le Drapier ou le teinturier désirent que le wardage se 
fasse à un autre jour qu’à ceux fixés, il doit faire réunir les 
wardeurs à ses frais et il paie de ce chef deux gros parisis. 

Si les wardeurs estiment que lq laine ou le drap ont été 
convenablement mis au bleu, ils le marquent et l’envoiqnt à 
la teinture proprement dite. Après celle-ci, les wardeurs en 
font un nouvel examen, spécialement au point de vue de la 
teinture, le jeudi et le samedi ii deux heures de l’après-midi. 
Si la laine ou le drap est trouvé insuflisammenl mis en bleu 
ou teint pour affronter l’épreuve du wardage suprême, les 
wardeurs sont obligés do faire améliorer les défauts, soit par 
le teinturier en bleu, soit par le teinturier proprement dit, 
mais dans la huitaine. Ceux qui négligent de faire ces 
améliorations dans le délai imparti, sont corrigés, selon les 
circonstances, par les Echevins, sur le rapport des wardeurs. 

Si un drap est trouvé avoir été mal nettoyé (gewiedl), le 
propriétaire est passible d’une amende de dix gros pour les 
draps larges et de cinq gros pour les draps étrofls. 

Toutes les dispositions que nous venons de reprendre 
prouvent à toute évidence que la mise au bleu constitue la 
hase de toute teinture et qu’aucune autre couleur ne peut 
être donnée au tissu avant qu’il ait reçu celle du bleu de 
fond. C'est ce qui explique l’importance de la Corporation des 
teinturiers en bleu (blciuwverwers). 

Matières à employer. 

Celui qui exerce la teinturerie en bleu ou la teinturerie 


(1) CVst la preuve 4 u'ou teignait en toison. 



proprement dite est obligé de travailler avec des matières de 
bonne qualité {met goeder duechdelicker stoffe), sans aucun 
mélangé. Le contrevenant est puni d’une amende de vingt 
livres parisis, et il est soumis, en outre, à la correction des 
Echevins ; de plus, il doit dédommager le Drapier. 

A Matines, on teint aussi en toison, en écheveauxeten pièces. 

Appréciation de la Teinture. 

Les Jurés doivent, en vue de prévenir toute fraude, veiller 
à la stricte observation desprescriptions relatives aux matières 
tinctoriales qui peuvent être mises en oeuvre; dans ce but, 
ils se rendent ail moins une lois par semaine, accompagnés 
des valets des Doyens, chez tous les teinturiers. Au moindre 
soupçon ils emmènent avec eux les domestiques et les servan¬ 
tes dès teinturiers suspects, les conduisent devant un des 
Doyens, entre les mains do qui ces serviteurs doivent prêter 
serment et faire leurs déclarations suivant les circonstances. 
Ils peuvent aussi faire prêter par les maîtres, le serment qu’ils 
ont ou qu’ils n’ont pas transgressé l’Ordonnance. Celui qui 
refuse de prêter ce serment ou qui ne l’ose pas, est condamné 
à une amende de douze, florins Carolus. 

Les Jurés, de leur côté, doivent s’acquitter ponctuellement 
de leur charge, sans négligence, ni dissimulation, ni cel, à 
peine d’étro punis arbitrairement, c'est-à-dire : être déclarés 
déchus de leurs Offices, Chargés, Métier ou autrement, suivant 
les circonstances. 

Et, comme couronnement, il est strictement interdit aux 
valets des Doyens de recevoir et d'accepter dos teinturiers 
n’importe quel pourboire, étrenneou gratification quelconque, 
même d’en accepter à boire, sous peine de perte de leur 

Office. 

Cela pourrait faire croire que le Métier n’avait qu’une con- 
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fiance très-limitée dans l’incorruptibilité des agents de sa 
propre police. 

Matières à employer. 

Aucun teinturier en rouge ne peut, lorsqu’il veut teindre 
des laines ou des draps bleus en une autre couleur, les faire 
bouillir avec du tartre ou dans des bains dans lesquels il y en 
a eu. 

Il leur est également défendu d’employer pour la teinture 
des draps en noir, du tartre, de la couperose, de la noix de 
galle, de la rouille de fer (peroxyde de fer hydraté) ou toute 
autre matière dont les chapeliers se servent pour teindre 
en noir. 

Pour teindre les draps en noir, on ne peut employer des 
bains avec lesquels on a teint en gris et en rouan, à peine 
d’être déchu de son Métier pondant un an à la première con¬ 
travention, pendant trois ans à la seconde, et pendant dix ans 
à la troisième, sans grâce ni merci ; avec de plus, à chaque 
poursuite, une amende de trente (loiins Garolus et correction 
arbitraire par les Echevins. 

Pendant la teinture des draps en noir, il est interdit d’avoir 
dans sa maison ou dans son enclos, aucune espèce de rouge 
autre (pie de la garance délayée, mais pas d’écorce de garance 
ou quelque autre matière colorante de même nature, à peine 
d’étre déclaré déchu de son Métier pendant trois mois, d’une 
amende de douze florins Garolus et de correction arbitraire, 
le tout suivant les circonstances. 


Les mêmes précautions, ici encore, sont prises dans les 
trois Villes pour arriver à une production uniforme chez 
tous les teinturiers de chacune d’elles. Dans les trois Villes 
on teint avant le tissage et après celui-ci. Mais si à Bruges 
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on se borne à édicter quelques règles générales louchant 
plutôt à la police du Métier, on fait un pas de plus à Gand, 
où on ajoute certaines prescriptions relatives aux matières 
premières à employer, mais en restant dans un certain vague. 
Il en reste l’impression que dans ces deux Villes le teinturier 
avait une liberté d'allures relative dans l’exercice de sa 
profession ; mais cette première impression disparait rapide¬ 
ment si l’on veut aller plus au fond des choses et si l’on se 
rend compte de la surveillance étroite dont le teinturier est 
constamment l’objet. A Malines, cette surveillance est encore 
plus étroite, sanctionnée par des peines draconiennes. Tout 
ce qui concerne la teinture est soigneusement prévu et 
réglementé, depuis les ingrédients qu’on doit employer 
jusqu’à ceux dont on ne peut se servir, et que dans certaines 
circonstances on ne peut pas même détenir. 

Si à Bruges et à Gand on se repose davantage sur la bonne 
foi et sur l’habileté professionnelle du teinturier, à tel point 
que dans ces deux Villes il est.pcrmis d’améliorer dans un 
certain délai les draps dont la teinture a mal réussi, à 
Malines, par contre, on présume l’existence, de la fraude 
partout, et le Métier se méfie même de ses officiers et de 
ceux qui doivent faire la police. 

Néanmoins, ces deux conceptions du travail ont un but 
commun : soigner autant que possible la bonne qualité intrin¬ 
sèque du produit, tout en lui imprimant un cachet d’uni¬ 
formité révélant la perpétuation des anciennes traditions. 


XI. Le Poids des Draps. 


Nous avons vu antérieurement quelles sont la longueur 
et la largeur règlementaires que doivent avoir les draps dans 
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Ips trois Villes à l’ourdissage, après le lissage et après le 
foulage. A ces deux éléments partiellement constitutifs de la 
bonne qualité du tissu, vient s’en ajouter un troisième, aussi 
partiel, mais également important : le poids. En effet, un tissu 
peut, grâce à certains procédés, ou pour mieux dire, grâces 
des artifices de fabrication, avoir une grande longueur et une 
belle largeur au détriment de son poids. 

Aussi, dans chacune des trois Villes, celui-ci est-il stricte¬ 
ment fixé pour chaque qualité de drap. Nous passons celles-ci 
rapidement en revue, en indiquant leur poids après achève¬ 
ment complet, excepte en ce qui concerne Malines, où le drap 
est l'objet de deux pesées bien distinctes. 


Bruges. 

1* Dobbel Leeuwen. 

. 48 livres - 22 k* 272, il) 

2* In bel Leeuwen . 

44 livres = 20 k° 416, 

3” Ghecroonde B. 

40 livres - 18 k° 560, 

4' Griffoen 

. 38 livres 17 k" 632. 

Sans aucune tolérance en moins. 

Gand. 


1” Dickc dinne . 

8 1/2 steen = 22 k" 083, (2) 

2" Hellemen 

8 1/2 steen — 22 k° 083, 

3° Tiauicen 

8 1 2 steen = 22 k» 083, 

avec, pour ces trois qualités, 

une tolérance d’une demi-livre 

en moins. 


4° Achl lysten 

8 steen = 20 k° 784, 

(1) J.a livre brugeoise valait 0k"464. (TafcU van vergelijking der nieuwe 
Nederlaricteohe Maton en tîewigten met de onde Mate» on gewigten der Pro- 


vincic West Vlaanderun en omgekeerd, door F. J. van Hcerewijngllets ondes 
chef bij hol Provinciaal Bestmir te Brugghe [b d.) Te lirugghe, bij Bognurt- 
Dumorticr, Drukker van het Gouvernement der Provinlie VVest-VJaaudcren 
— p. 77 — voir note 1 p. 15. 

(?) Steen = 6 livres gantoises - 2 k- 598, la livre gantoise valant 0 k. 133 
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5° Leeuioen . . , . 8 steen 20 k“ 784, 

avec, pour chacune de ces qualités, une tolérance d'une livre 

en moins. 

6" Smaelkins .... 4 steen — 10 k“ 392. 

Maline*. ' 


Dans cette ville, le drap est soumis à deux vérifications de 
poids : en écru et après achèvement complet. 


a) En écru : 


1» L'Aigle d'or. 

. 58 livres 26 k» 949. (1) 

2» L'Aigle. 

. 56 livres - 26 k° 020, 

3° La Pucelle . 

54 livres =■ 25 k» 090, 

4° Le Griffon 

. 50 livres = 23 k“ 232, 

5» La Couronne 

48 ou 50 livres = 22 k. 302 ou 23 k° 232 


6° Le Si-André,blanc 46 ou 48 livres 21 k° 373 ou 22 k» 302 
7° Les draps mélangés ou jaspés bruns, les draps gris et les 
draps blancs de ces qualités 

46 ou 48 livres = 21 k' 373 ou 22 k° 302, 
8" Le M couronné blanc 46 ou 48livres = 21 k°373 ou22k*302, 
9° Les draps mélangés ou jaspés bruns, et les draps bleus de 
cette qualité . . 46 ou 48 livres 21 k° 373 ou 22 k“ 302, 

10’ 1 Le M non couronné blanc 

45 ou 16 livres = 20 k° 908 ou 21 k» 373. 
11 Les draps mélangés ou jaspés bruns, et les draps bleus de 
cette qualité. . 45 ou 46 livres 20 k° 908 ou 21 k° 373, 

12» Les draps à cinq plombs ■ . .42 livres - 19 k" 515 

13» Les draps à trois plombs, blancs . 46 livres 21 ko 373 

(1) La livre marchande de Matines valant 0 k° 4(Î4G64. (Tableaux de réduc¬ 
tion des poids et mesures républicaines en celles de Malines. — De l'Impri¬ 
merie de P. J. Hanicq, à Matines, an X de la République française). Commu¬ 
nication de M. le Dr Georges van Doorslaer de Malines, auquel nous réitérons 
nos plus vifs remerciment8. — Voir note I, p. 15. 
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14° Les ilraps gris et les draps bleus des deux qualités précé¬ 
dentes .44 livres — 20 k° 444 

15” Toutes les sa;/elles .... 50 livres — 23 k° 232 
Ces poids doivent toujours être serrés de très-près mais ils 
ne peuvent jamais être inférieurs, sous peine d'une amende 
de douze florins Carolus. Ils peuvent avoir un poids supérieur, 
à condition <jue le salaire de l’artisan soit en proportion. 

H) Ai-rès achèvement complet. , 

1° L'Aigle d'or, blanc ... 52 livres = 24 k° 161, 

2° /.’ Aigle, blanc .... 50 livres = 23 k*232, 

3° La Pucelle .49 livres = 22 k” 787, 

4° Les mélangés ou jaspés bmtns de ces 


5° 

6 ° 


8 ° 


46 livres = 21 k 0 373, 
44 livres = 20 k° 444, 
44 livres = 20 k° 444, 
46 livres = 2i k° 373, 
42 livres = 19 k° 515, 


44 livres = 20 k° 444, 
42 livres = 19 k” 515, 


trois qualités .... 

Le Griffon, blanc 
La Couronne, blanc . 

Les draps bruns de ces qualités. 

Le Saint-André, blanc 
9° Les mélangés ou jaspés bruns, les 
gris et les bleus de celte qualité 
0° Le M couronné, blanc 
1° Les mélangés ou jaspés binns, les 
gris et les bleus de cette qualité. 

2° Le M non couronné, blanc. 

3” Les mélangés ou jaspés bruns, les 
gris et les bleus de celle qualité 
Les draps à cinq plombs , blancs 
Les draps à ti ois plombs et tous les 

autres draps mélangés ou jaspés 40 livres - 18 k° 585, 
Toutes les Sa y elles ... 48 livres - 22 k° 302, 

Pour tous ces draps apprêtés il est admis une tolérance 
d’une livre en moins, et pour les demi-pièces-à l’avenant. 


43 livres = 19 k° 979, 
40 livres = 18 k° 585, 


14 ° 

15° 


42 livres = 19 k° 515, 
42 livres - 19 k° 515, 


16' 


* * 
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Les chiffres que nous venons d’énumérer nous semblent 
fort intéressants. Nous voyons par eux que les draps 
brugeois et gantois ont, à qualité de classement égal, à peu 
près le même poids. Les draps de Malines pèsent, dans les 
mômes conditions, sensiblement plus lourd. On ne peut en 
inférer que les draps malinois sont d’une qualité supérieure 
à celle des draps de Flandre. En effet, le nombre de fils de 
chaîne est peu différent, à qualités égales, à Bruges et à Gand. 
A Malines ce nombre est beaucoup plus élevé que dans les 
deux autres Villes, d’où provient, naturellement, un poids 
supérieur à la pièce. 


XII. L’Echantillonage des Draps. 


A Bruges, tout drapier doit faire tisser un échantillon do 
chacune des quatre espèces de drap fabriquées dans celte 
Ville. Cet échantillon [monstre) sert d’étalon pour les pro¬ 
duits de la fabrication de chaque drapier. A cet effet, ces 
échantillons-types sont remis à la garde et à la conservation 
du Magistrat, des Doyens et des Jurés qui ont le wardage 
dans leurs attributions. 

Spécialement, lorsque les Doyens et les Jurés font le war¬ 
dage de la teinture, ils doivent soigneusement examiner si 
celle-ci est conforme à l’échantillon déposé. 

A Gand et à Malines, il n’est pas fait mention de cet échantil¬ 
lonnage préalable à toute fabrication On s’y borne à exami¬ 
ner chaque pièce en elle-même, lorsqu’elle arrives la Peertse 
ou à appréciation finale et définitive. 
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XIII. Les Marques des Drapiers. 


A Bruges, tout Drapier doit faire connaître annuellement au 
Doyen de la Draperie la marque qu’il a l’intention d’employer; 
et ainsi d’année en année, après la désignation du nouveau 
Doyen ( nacr dat de nieuwe deken ghemaect :al zijn), sous 
peine pour les défaillants de voir refuser l’appréciation de 
leurs draps (ronnesse onlzeygheri), jusqu’à ce qu'ils se soient 
mis en règle. 

Toutes les marques des Drapiers doivent être recouvertes 

lors du wardage. 

A Garni, tout Drapier qui veut exercer sa profession {etc diti- 
/lier die dra/iicren trille) est obligé de déposer sa marque 
personnelle (;yit propre Merck) à la Halle, aux mains des war- 
deurs, avant qu’il puisse envoyer une pièce à leur apprécia¬ 
tion. I,e Imt de ce dépôt est de savoir à qui l’on doit s’adres¬ 
ser en cas de malfaçon. L'obligation du dépôt est sanctionnée 
par une amende de vingt scellinghen parisis. Le Drapier ne 
peut enlever, ni faire enlever cette marque de la pièce, sous 
peine d’une amende dedix scellinghen parisis et de correction 
par les Echevins pour l’auteur de l'infraction. Tout drap 
trouvé à Gand dépourvu de plomb ou de marque est confisqué, 
s’il a une valeur supérieure à quatorze gros à l'aune. 

En ce qui concerne spécialement les Hellemen, le Drapier 
doit faire tisser sa marque sur le côté gauche de la pièce 
( intien luchteren hegghe). Cette marque doit être recouverte 
de trois points de fil do lin blanc, avant qu'on envoie le drap 
à la perche. 

A Matines, le règlement ne fait pas mention du dépôt obliga¬ 
toire, il dit uniquement que personne ne peut appliquer sa 
marque sur d’autres draps que ceux de sa propre fabrication, 




à peine d’une amende de trente florins Carolus pour chaque 
contravention. Cette disposition est inscrite dansle règlement 
afin d’éviter et de prévenir les fraudes et les supercheries. 

* 

* * 

L’apposition des marques des Drapiers sur les draps qu’ils 
fabriquent n’a donc pas pour objet, comme on pourrait le 
supposer, de faire connaître au consommateur le nom du 
producteur, dans un but de recommandation personnelle. 
Cela eût été en contradiction avec le système d’uniformito 
dans la production qui prévaut dans les trois Villes. Le but 
poursuivi est tout autre et d’une conception beaucoup plus 
étroite; on n’a en vue défaire principalement connaître la 
marque du Drapier qu’aux wardeurs seuls, et encore n’est-ce 
que pour que ces, Officiers de la Draperie puissent plus 
aisément recouvrer (vcrhalene) les amendes qu'ils pourraient 
éventuellement devoir appliquer en cas de malfaçon Le but 
est donc purement fiscal, dans le sens péjoratif du mot. 


XIV. Le Wardage de la Laine et du Drap. 


Le Wardage (') consiste dans l'appréciation de la qualité 
des matières premières et du produit aux différents stades de 

(1) Le mot wardage, que nous employons ici, ne se trouve, croyons nous, 
dans aucun dictionnaire français. Mais il nous semble répondre le .mieux 
à l’expression flamande : waardering, qui signifie littéralement apprécia • 
lion à sa valeur, — à sa qualité. 

Nous faisons la même»remarque en ce qui concerne le mot wardeur, que 
nous avons dt'qà souvent employé. Le wardeur est l’Officier du Métier 
chargé du wardage, c’est-à-dire, de l’appréciation de la qualité cio la laine, 
du tissage, du foulage, de la tonie, de la teinture, etc., etc. 

On nous pardonnera, espérons nous, l’usage de ces néologismes quelque 
pou barbares. 
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leurs transformations. Lorsque, enfin, le ilrap doit affronter 
l’épreuve suprême (uterste vonnesse) pour recevoir son 
dernier plomb {uppersle zeghcle i avant d’arriver aux mains 
du consommateur, le wardage est qualifié pcerlsc ('). Le 
wardage, y compris l’épreuve de la peerlse, est donc l'en¬ 
semble des mesures de contrôle et des expertises, si nous pou¬ 
vons nous exprimer ainsi, que doivent subir successivement 
la matière première — la laine —, et le produit — le drap; 
ce dernier aux différentes périodes de sa fabrication et après 
son achèvement complet, avant de pouvoir régulièrement 
être mis en vente. Cet examen s'étend h l’ensemble des qua¬ 
lités exigées d’un drap loyal et marchand, c’est h-dire, répon¬ 
dant à la tradition séculaire: origine et finesse delà laine, 
nombre de fils de chnine, compacité, nopage, foulage, ara- 
mage, tonte, longueur, largeur, poids, teinture, etc., toutes 
conditions dont dépend le classement du drap dans l’une ou 
l’autre catégorie et l’application de l'un ou de plusieurs des 
nombreux plombs énumérés plus haut, ou son déclassement à 
une espèce de moindre qualité, ou son rejet parmi les draps 
rebutés. 

Cet éclaircissement préliminaire étant donné, nous exami¬ 
nerons successivement comment se pratique le wardage dans 
les trois Villes, tant pour la matière première que pour le 
tissu. 


(1) Le mot peertsf. n'est que la corruption du mot français perche. En 
eiïct. c'est eu déroulant la pièce de drap, en la faisant passer sur une perche 
posée horizontalement et en l'examinant à contre jour qu’on lui fait subir 
l’épreuve de l’appréciation suprême, jugeant ainsi ai le tissu eBt affecté d« 
défauts ou de tares. C’est ce qu’on appelle: mirer le drap. 

Par extension le mot peertse signifie aussi le lieu où se fait cette épreuve 
sur la perche, et par une nouvelle extension, l’épreuve elle-même. 
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Bruges. 

La Laine. 

L'Ordonnance ne contient aucune disposition expresse rela¬ 
tivement au wardage do la laine. Seulement, comme tous les 
draps brugeois doivent être exclusivement tissés de bonne 
laine d’Espagne et qu'il est défendu d’en détenir d’autre, 
sous ppine d’une amende de cinquante livres parisis, les 
Doyens et les Jurés des Drapiers, des foulons, des tondeurs et 
des teinturiers, ou chacun d’eux, peuvent, aussi souvent qu’ils 
le jugent nécessaire, faire des perquisitions et des recherches 
(hier of ibesouck hebben) pour découvrir les contraventions. 
Il ne s’agit donc que de s’assurer de l’origine de la matière 
première, sans s'attacher, outre mesure, à l’examen de sa qua¬ 
lité intrinsèque ; ce qui pourrait faire croire que l’étiquette 
couvrait la marchandise et impliquait sa bonne qualité. 

Le Drap. 

1° le mesurage en écru. 

Après l’achèvement de sa pièce, le tisserand est obligé de 
la porter au mesurage en écru, pour que le Doyen et les Jurés 
des tisserands en vérifient la longueur. Les draps qui ont la 
longueur requise sont scellés par le Doyen à son plomb, les 
autres ne le sont pas. Pour chaque drap trouvé trop court le 
tisserand encourt une amende de trois livres parisis, et le 
Doyen et les Jurés reçoivent, de leur côté, douze mites, sans 
plus. 

Le Doyen et les Jurés doivent exercer une étroite surveil¬ 
lance pour s’enquérir si les plombs et les marquas sont judi¬ 
cieusement et bien apposés. Chaque manquement est puni 
d’une àmende de dix gros et le défaut doit être réparé. 

2" La Perche en écru (liautce Pecrtse.) 

Après ce mesurage les draps sont portés à la perche en écru 
afin que le Doyen etJes Jurés do la Draperie puissent y exa- 
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miner s'ils sont tissés sans trop d’effondrenionts (neepen), s'il 
n’v a pas d'ampoules ( snorlen ), do pattesde-poule ( padde - 
voeten)] de doubles duites ou do (Ils rompus ou égarés 
{/lubbelc scholen entie vullooprnde gaerne) de plus d'un quart 
d'aune de longueur, et, enfin, s’il n’y a pas de trous ( ghaten). 
Si certains draps sont trouvés être imparfaitement tissés ou 
avoir un des défauts dont noiis venons de parler, le tisserand 
qui l'a tissé encourt pour chaque ampoule, excès de trans¬ 
parence ou effondrement, patie-dc-poule, double duite une 
amende de huit mites ; pour chaque fil rompu ou égaré, 
quatre mites ; et pour chaque trou (gai), un gros. 

Le Doyen et les Jurés sont autorisés à remesurer les draps 
ayant passé au mesurage en écru, quoiqu’ils soient déjà 
munis du plomb de ce mesurage. Si à cette nouvelle mensura¬ 
tion ces draps sont trouvés trop courts, le Doyen qui les a 
plombés est passible d'une amende de trois livres parisis. 

On peut aisément se figurer quelles discussions et quels 
conflits l'application de cette dernière disposition devait 
inévitablement provoquer entre le Doyen et les Jurés des 
Tisserands, chargés du mesurage en écru, et le Doyen et les 
Jurés des Drapiers, ayant la Perche en écru dans leurs attri¬ 
butions. 

Enfin, si le Doyen et les Jurés estiment que le drap est bien 
tissé et bien croisé ( ghectuusi), ils lui appliquent le plomb 
destiné à sanctionner cette constatation, et le tisserand paie 
de ce chef cinq gros. 

3" Le Foulage. 

Nous avons exposé plus haut comment se fait le wardage 
du travail du foulon. Pour no pas nous répéter, nous nous 
bornons à y renvoyer, t’j 


(1) Voir supra pp. 3 1 es. 


Go gle 



- 131 — 


4° La Tonte. 

Indépendamment de ce que nous avons déjà dit antérieure¬ 
ment (') de l’appréciation du travail du tondeur, nous devons 
nécessairement ajouter ce qui va suivre : 

5° L'Appréciation définitive. 

Le Doyen et les Jurés de la Draperie, en leur qualité de 
souverains appréciateurs des draps, doivent se trouver aux 
jours fixés à la Halle, pour y donner leur sentence définitive 
sur les lis-us qui leur sont soumis. 

Ils les font passer sur une perche (. dezelee lakcnen 

aldaer le doen houdene van l/or en een peer/se .), et s’ils 

trouvent qu’ils sont tissés de-bonne laine, conformes à l’échan¬ 
tillon déposé, bien foulés, bien tondus, bien unis et blancs 
si ce sont des Dobbel Leeuwen ou des Inkal Leeuwen, mais pas 
pour les autres qualités, ils les scellent du plomb à ce destiné. 
S’ils trouvent qu’ils ne sont pas suffisamment blancs pour 
recevoir le plomb du blanc, mais qu’ils sont cependant 
bien drapés, bien tondus, solides, de bonne laine et aptes à 
recevoir la teinture en noir ou en une autre couleur, ils 
appliquent dans le plomb attaché à la fasce ou bande une 
empreinte portant à l’avers un B et au revers un Lion, pour 
pouvoir être envoyés ainsi à la teinture. 

Les draps trouvés insuffisamment bien tissés ou entachés 
d’un défaut imputable soit au Drapier, soit au foulon, soit au 
tisserand, sont renvoyés pour amélioration à celui qui a com¬ 
mis la faute. Le Doyen et les Jurés inscrivent sur le chef de la 
pièce le motif du renvoi etla marquent des poinçons suivants: 
A, si le poil en est trop long ; C, si le tissu est gras ; F, s’il est 
mal foulé ; V, s’il y a des taches ; afin qu’au retour à la perche 
on puisse reconnaître aux poinçons quels étaient les défauts. 


(1; Voir supra pp. 64 ss. 
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si on y a remédié, et aussi pour pouvoir punir les délinquants. 

On applique sur les draps qu’on ne peut améliorer, un des 
poinçons dont nous venons de parler, sur le plomb de la 
fasce à ce destiné, et ils sont ensuite envoyés à la teinture aux 
risques et périls de celui qui est en défaut. Lorsqu’ils revien¬ 
nent de la teinture et si on les trouve bien unis et égaux à 
l’endroit et bien imprégnés d’outre en outre de matière colo¬ 
rante, ils sont munis du plomb spécialement destiné à cette fin. 

Les draps auxquels on trouve un ou plusieurs défauts 
irrémédiables sont coupés sans rémission ou dissimulation 
(sonder verdrach ofle. dissimulalie). On y inscrit quelle est 
la tare, qu’ils soient écrus ou teints, dans l'état où l’apprécia¬ 
teur les reçoit (....in sulche siale als die juge die vinden sut). 

Les Doyens et les Jurés sont tenus d’examiner conscien¬ 
cieusement et diligemment si les draps soumis à leur appré¬ 
ciation sont lissés, foulés, tondus et teints comme il convient, 
et si, quant à la laine et sous tous les autres rapports, ils sont 
d’aussi bonne qualité que l'échantillon de chacune îles espèces 
de drap qu'ils ont en mains. S’ils éprouvent que ces draps 
sont moins bien ou autrement tissés qu’il ne le faut, il les 
font améliorer d’après les defauts trouvés, à leur discrétion 
et selon leur conscience, comme cela s’est de tous temps 
pratiqué en Draperie. 

Si le Doyen et les Jurés éprouvent qu’il y a*dans les draps, 
blancs ou teints, des trous, qu’ils sont mal travaillés, qu’il y a 
des Assures ou des déchirures de plus d’un demi-quart d’aune 
entre les lisières et par lesquelles on peut passer le pouce, ils 
apposent vis-à-vis de cette Assure ou de cette déchirure un 
plomb supplémentaire (overloot) pour lequel le Drapier paie 
douze mites; en outre ce dernier est obligé d’accorder à 
l’acheteur une diminution égale au prix d’un quart-d’aune et 
ainsi successivement d’acheteur à acheteur. 
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Néanmoins, le Drapier a un recours contre celui qui est la 
cause do l'existence du trou et de l’application du plomb 
supplémentaire. Mais, il est bien entendu que les trous 
d’épreuve percés par les wardeursde la teinture n’entrainent 
pas l'application du surplomb. 

Dans le cas où un drap n’obtient pas son plomb do perche 
(peertsloot), ou si le tisserand l’a mal croisé (g/ieci'uusl), ou 
s’il est trop léger, ce dernier porte la responsabilité du décou¬ 
page pratiqué par sa faute, à l'ordonnance du Doyen et des 
Jurés. 

Le clerc ou scribe du Doyen et des Jurés de la Draperie doit 
tenir registre et y inscrire tous les drapssoumis à amélioration 
ou coupés, alin que le Drapier sache pour quel motif sa pièce 
est renvoyée à correction ou découpée, et qu’il puisse se 
retourner contre celui qui est la cause do cet amendement ou 
du découpage. Ce scribe reçoit pour l’inscription do chacune 
de ces pièces un salaire d'un gros Le registre repose dans 
l’armoire (ka.se oflescappmde) du Doyen et des Jurés, afin de 
prévenir toute fraude. 

Les marques des Drapiers doivent être recouvertes ( ghedect) 
pondantle wardage, afin que les wardeurs ignorent, pendant 
l’expertise, a qui appartient le drapsoumisà leur appréciation. 

Gand. 

La Laine. 

Tout Drapier doit rapporter un certificat de son vendeur, 
constatant l’origine de la laine qu’il met en œuvre. Ce certi¬ 
ficat doit être présenté au Magistrat de Gand. 

Si les wardeurs estiment que. les différentes laines destinées 
à fabriquer de la Dicke dinne n’ont pas la qualité exigée, ils 
décident combien de pièces on peut tisser d’une balle pesant 
six chariots ou poises (t oaghen). 
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Cette appréciation se fait, ait moment du déballage (uut- 
wer/ien) de la laine, par les wardeurs commis à cet effet. Si. 
à sa sortie de la balle, la laine est trouvée bonne, on ne peut 
plus en distraire ultérieurement ni la valeur d’une toison ni 
celle d'un flocon (eenich vlies ofle loke) pour en tisser ou en 
faire tisser n'importe quel autre drap fin. Il est laissé à la 
discrétion des wardeurs d’imposer à cet égard le serment au 
mari, à la femme et même à tout le ménage, sans aucune 
fraude, à peine d'une amende de dix livres parisis. 

Cette appréciation doit toujours se faire par au moins trois 
wardeurs assistés d’un de leurs promoteurs ( mtiendere). 
Celui-ci est chargé d’enregistrer la marque et le poids de la 
laine, ainsi que la décision des wardeurs. Ces derniers reçoi¬ 
vent du Drapier pour le wardage de chaque balle, huit scel- 
linghen parisis. 

Le Orap. 

Lorsque les draps sont tissés conformément aux prescrip¬ 
tions de l’Ordonnance, on les porte à la Halle à l’examen des 
wardeurs pour apprécier s’ils sont bien tissés. S’ils sont 
trouvés bien confectionnés on leur donne le plomb à l'em¬ 
preinte de la navette (teceken vunder spoeïc). 

Pour chaque patte-de-poule ( spaddevoet ) do plus de trois 
duites (srhoten) il est appliqué une amende de deux deniers 
parisis. Si l’étendue du défaut est plus grande, l'amende sera 
du double. 

Pour chaque défaut ou excès ( onderslaghe ofle ovei'scholc) 
de longueur qui dépasse un demi quart d’aune, il est appliqué 
une amende d'un denier parisis. Si ce défaut ou cet excès 
dépasse cette mesure, l’amende comporte un denier parisis 
pour chaque demi-quart en plus. 

Nous avons déjà dit antérieurement quelques mots des 
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épreuves que le drap doit subir après le foulage ('). Nous 
devons encore faire connaître les dispositions suivantes : 

Lorsque le drap a été foulé à la longueur prescrite, le war- 
deur y applique son plomb, sur lequel il indique la longueur 
qu’il a constatée au mesurage en écru. Et lorsque ce tissu 
vient à la Halle pour y recevoir son dernier plomb {huere 
vulle xeghelinghe), les wardeurs contrôlent s'il a la largeur 
exigée. S’ils trouvent qu’il satisfait sous ce rapport, ils 
appliquent l’empreinte de L et B sur le plomb tissé dans la 
pièce. Il leur est alloué de ce chef deux scellinghen parisis. 

Pour chaque crevasse que le foulon a laissée sur les bords 
du drap, qui empêche de déchirer le tissu (byden icelc/ten dat 
ment nyet gheschieren en can) et qui a plus d’un quart-d’aune 
de longueur, le foulon encourt une amende de six deniers 
parisis. Si ces crevasses sont plus longues, l’amende est de six 
deniers parisis pour chaque demi-quart en plus. 

De même, le foulon est passible d’une pénalité d’une mite 
pour chaque nœud qu'il oublie dans la pièce. 

Si le foulon, ou n'importe quel autre, effondre ou troue le 
drap en y passant les chardons trop à lond, il doit y remédier 
ou y faire remédier et paie en outre une amende de trois 
livres parisis. 

De plus, si le drap est tellement effondré ou troué qu’il ne 
peut plus obtenir le plomb suprême au wardage le foulon, ou 
celui qui a commis le dégât, perd son salaire de foulage 
(votgrhell) et il est obligé, en outre, de dédommager le Drapier 
du préjudice que celui-ci a subi. Silos wardeurs estiment que 
le drap a été trop légèrement passé aux chardons, le foulon ou 
celui qui a fait le travail, doit y remédiera ses frais. 

Le drap doit être bien revu et plané (versien ende plaineren) 

(1) Voir Supra pp. otf sa. 
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avant d'être envoyé à la Halle poury être soumis au wardage,. 
et on recouvre en même temps la marque du Drapier de trois 
points de (il blanc, sans plus ni moins, à peine de cinq scel- 
linglien parisis. 

Le drap étant ainsi apporte à la Halle pour y subir l'épreuve 
de la perche, les wardeurs apprécient la finesse de la laine, le 
degre de pureté du graissage de celle-ci, la bonne façon (icel 
ghemaecthede) de l’endroit et de l’envers de la pièce et son 
poids. 

Celui qui désire faire warder son drap* le porte ou le fait 
porter à la Halle aux heures fixées, savoir: 1° de la mi-mars à 
la mi septembre, à huit heures et au plus tard à huit heures 
et demi du matin ; et 2° de la mi-septembre à la mi-mars, à 
neuf heures et au plus tard à neuf heures et demi du matin. 

Ces draps sont remis au wardeur spécialement commis à 
leur réception. Celui-ci s’engage par serment à ne pas faire 
connaître le nom du compagnon (medeghezel) auquel ce drap 
appartient, avant que la pièce n’ait été wardée. 

Ce même personnage est obligé, sous son serment, d'enre¬ 
gistrer tous les draps qui entrent à la Halle et d’inscrire 
quelle est l’appréciation qui en a été faite. 

Il est strictement interdit aux wardeurs, également sous 
leur serment, d’apprécier les draps de ceux qui ne les 
apportent pas à la Halle à l’heure fixée. 

Si les wardeurs estiment que le drap est digne d’une appré¬ 
ciation favorable (wecrdich es der xoaerdere ), ils lui donnent 
le dernier plomb, et ils reçoivent de ce chef deux scellinghen 
parisis. Si le drap n’est pas jugé digne du plomb, le Drapier 
est frappé d’une amende d’un gros. 

Si le drap lors de l’appréciation, est gras ou souillé de 
taches, on peut autoriser le Drapier à lui faire donner une 
autre teinture, grâce à laquelle il peut devenir susceptible 
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d’obtenir le plomb ; m;iis il faut, dans cette éventualité, 
que ce travail s'exécute dans la quinzaine. 

Si le Drapier a fait teindre du drap, il le soumet aux 
wardeurs, à la Halle, mais pas avant qu'il no soit teint et 
bien sec. Si le tissu est trouvé bien teint et de couleur uni¬ 
forme, on lui donne un nouveau plomb. Les wardeurs reçoi¬ 
vent de ce chef six scellinghen parisis à payer par le pro¬ 
priétaire du drap. Si la teinture ou la mise en bleu a mal 
réussi, le teinturier ou le teinturier en bleu est tenu de dé¬ 
dommager le Drapier à la discrétion des wardeurs. 

Tout drap jugé susceptible d'amélioration, doit être amendé 
dans la quinzaine, sous peine de vingt scellinghen parisis. 

Chaque drapier peut faire lainer ( rteioen ) ou apprêter (vcr- 
dachicecrcken) (') ses draps tel qu’i! le croit, convenable, mais 
il doit le faire avant qu’ils viennent à la perche pour obtenir 
leur -dernier plomb. Et, que personne ne s’avise, après le 
dernier plombage, de faire encore lainer ou teindre son 
drap ; tout contrevenant est puni d’une amende de cinquante 
scellinghen parisis et il est, en outre, corrigé à la discrétion 
des Echevins. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, le dépôt îles marques des 
Drapiers est exigé uniquement pour que les wardeurs sachent 
bien, en cas'de malfaçon, contre qui ils doivent exercer leur 
recours pour le recouvrement des amendes appliquées. Celui 
qui reste en défaut d’avoir déposé sa marque est puni d’une 
amende de vingt scellinghen parisis. 


(I) Le texte de l'Ordonnance de 1540, publié dans le Recueil des anciennes 
Ordonnances des Pays-Bas (loc. cit.) porte : Verdachmeeicken ce qui n'a 
aucun sens. Le texte original dit : verdachicwck'n (Reg YY-f D ccciiij b ligne 8 
Archives de la Ville de Gand). Cette faute d’impression provient, sans 
aucun doute, d'une erreur de lecture du copiste. 
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Il est interdit de parfiler ou de faire parfiler la marque, à 
peine do dix livres parisis et de correction arbitraire parles 

Echevins. 

rout drap trouvé à Gand sans plomb ni marque, est con¬ 
fisqué , mais il faut qu il ait une valeur supérieure à quatorze 

gros l'aune. 

Tout Drapier doit faire tisser sa marque sur le côté gauche 
(inden luchteren Itrgghe) de la pièce, à peine de cinq scellin- 

ghen parisis. 

Tout drap écru qu’on a fait teindre en n’importe qu'elle 
couleur, doit être rapporté à la Halle pour y recevoir la 
marque des wardeurs. Le défaillant encourt une amende de 
cinq scellinghen parisis. 

Tous les draps qui ont été mis en bleu ou qui ont été teints 
doivent être rincés (ghespotU) de telle façon que cette opéra¬ 
tion ne cause aucune |>erte de temps à leur propriétaire, à 
peine de dix scellinghen parisis. 

Il est interdit à quiconque de retirer à la Halle, après le 
wardage, un drap qui ne lui appartient pas, sous peine d'une 
amende de dix scellinghen parisis. 

Tout défaut trouvé à l’un des plombs apposés avant l’arrivée 
du drap au wardage, entraîne la suppression du plomb défec¬ 
tueux, et par là môme la disqualification du drap. 

Si le drapa d'autres tares, il est à la discrétion des war- 
deurs de supprimer autant de plombs qu’ils le jugent néces¬ 
saire. 

Au drap, dont la laine n’a pas la finesse requise, on découpe, 
à côté du plomb du tissage, un morceau de trois doigts de 

largeur. 

Si l'on rencontre dans ces draps des malfaçons provenant 
de l'existence d'un excès d’impuretés ou de matières étran- 
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gères (pailles, etc.) fonredelick ghebreck van gursemheden ), (') 
du défaut de-longueur ou de largeur ( cleenhcden) ou de tis¬ 
sage irrégulier (onhaerdich int ghewandt), on en découpe cinq 
aunes, qui restent aux mains des wardeurs jusqu’à ce que le 
surplus de la pièceainsi raccourcie ait été vendu à Gandmême. 
Le coupon détaché par les wardeurs ne peut être dégagé 
qu’alors, moyennant le paiement de cinq scellinghen parisis. 

En ce qui concerne spécialement les Hellemen, le plomb 
tissé dans la pièce doit être suffisamment grand pour que, 
lorsque le drap est porté à la Halle et s’il y est trouvé bien 
tissé, les wardeurs puissent y appliquer l'empreinte de la 
navette pour l’apposition de laquelle le Drapier paie deux 
deniers parisis. 

Avant de porter ces draps à la Halle, pour y subir l’épreuve 
de la perche après le foulage, on recouvre la marque du 
Drapier de trois points de fil de lin blanc, sans plus ni moins. 
Lorsque ces draps ont été ainsi apportés à la Halle, les war¬ 
deurs les apprécient et les jugent d’après les régies prescrites 
pour l’examen de la Dicke dinne proprement dite. 

Si ces draps sont estimés bien faits (t oeerdich der waerdere), 
les wardeurs leur donnent quatre scels : L et B dans lo plomb 
tissé dans la pièce, pour indiquer qu'ils satisfont quant à la 
longueur et à la largeur ; le Heaume ( Heltem), emblème de la 
bonne qualité de la laine; 0, pour faire connaître la bonne 
qualité du tissu et le quatrième scel pour distinguer la 
couleur. 

Si la qualité de la laine dont sont tissés les Hellemen ne satis- 

(1) Le texte de l'Ordonnance gantoise de 1546 publiée dans le Recueil des 
anciennes Ordonnances dos Pays-Bas (loc. cit ) porto : jursnnhedm, ce .qui 
n'a aucune signification. I.c texte original dit : gursemheden (Reg. YY — 
Ccccvj*, ligne 28 - Archives de la Ville de Gandi). Cette faute d'impression 
provient, sans aucun doute, d'une erreur de lecture du copiste. 
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fait pas, ces draps perdent le scel du Heaume et le plomh avec 
les quatre marques prédites. 

Si ces draps ont de grands défauts ( onredelick ghebreck) 
ou sont inégalement tissés (onnerdich van gheicande), ils 
sont raccourcis de cinq aunes. Le coupon qui en est détaché 
reste aux mains des \vardeurs jusqu’à ce que le surplus soit 
vendu. Alors seulement, ce coupon peut être dégagé ou retiré 
dos mains des wardeurs contre paiement de cinq sceHinghen 
parisis. 

LesTrauwen, les Lammers et les Lakenen met actif lysten sont tissés 

et apprêtés pour passer au wardage des draps fins (ter fyn >er 
wardere). Les wardeurs reçoivent pour l’examen de chaque' 
pièce, qu’on lui donne le plomb supérieur ou le ‘plomb 
inférieur, trois scellinghen parisis. 

Quant aux défauts qui sont trouvés dans ces draps, qu'ils 
proviennent du tisserand, du foulon ou d’un autre artisan, 
les wardeurs scellent ces tissus de la même manière que les 
draps tins. 

Lorsque 1rs Smael'kins sont foulés, ils sont portés à la Halle 
pour y être passés à la perche, afin d’examiner s’ils sont 
bien foulés (diche ghemacct ) à l’endroit et à l’envers, conve¬ 
nablement dégraissés, bien débarrassés de leurs noeuds et 
s'ils n'ont pas d'autres défauts. 

Si les wardeurs constatent qu'ils ont une largeur supérieure 
à deux aunes, ils en déchirent la lisière sur tout un côté, de 
bout en bout. Le foulon doit bonifier ce dégât au Drapier, à 
la discrétion des wardeurs. 

Ces draps doivent être apportés au wardage à la Halle, à 
l’état sec, apprêtés et teints, pour y recevoir sur le plomb 
tissé dans la pièce l’empreinte G, et de l’autre côté un Lion 

Si ces draps ont des tares provenant du manque de poids 
réglementaire, de l’irrégularité du tissu ou de toute autre 
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cause, on en découpe un pan carré à l’un des coins, et l'on y 
applique un plomb portant l’empreinte d’un coutelet (meskin). 
Il e3t alloué aux xvardeurs pour chaque plomb trois deniers 
parisis. 

L’appréciation des sous-qualités des Smaelkins se fait suivant 
les mêmes règles. 

En vertu de l’Ordonnance complémentaire du premier 
Juillet 1510, les draps fins ou non fins et les Smaelkins qui ont 
reçu l'empreinte de deux ou de plusieurs navettes, n’obtiennent 
plus d’autre scel avant qu’ils ne soient complètement apprê¬ 
tés ( upbereet ) et liés (tans leurs plis ( ghebenl ). 

Les draps qui sont jugés indignes do la Trauwe. reçoivent 
dans le plomb tissé l'empreinte d’une Main, pour marquer 
leur disqualification. 

En outre, les Smaelkins à quatre fils de lisière valant au 
moins deux scellinglien six deniers à l’aune, reçoivent 
l’empreinte de la Rose (lioosekin) ; ceux d’une valeur d’au 
moins trois scellinglien six deniers à l’aune, celle de la Double 
Rose (duàbcleroose),el ceux d'une valeur de quatre scellinglien 
à l’aune, cello de l’Aigle (den zctjhele tan eenen Arendt). 

Les wardeurs ont le même salaire pour l’application du scel 
de l’Aigle, que pour celles des autres empreintes. 

Toutdrap tissé et drapé h Gand, sans exception, doit être 
revêtu de tous ses plombs et marques avant de pouvoir être 
mis en vente à la~Halle, à peine de vingt scellinglien d’amende 
et de correction par les Eclievins pour chaque contravention. 

Tout drap ayant reçu son dernier scel doit être enregistré 
au rôle (ferie), avec l’indication du jour et de la date. 

Si un drap est rebuté, le motif de la désagréation doit être 
également inscrit, afin que l’acheteur puisse se retourner 
contre le Drapier pour en être dédommagé. 

En vertu d’une Ordonnance interprétative du 23 Février 1548 
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(1549 n. s.) aucun wardeur ne poul apprécier les laines ou 1rs 
draps qui lui appartiennent, ou dans la propriété desquels il 
est intéressé d’une manière quelconque. Cetle forfaiture est 
punie d'une amende de soixante livres parisis. 

Malinos. 

La Laine. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, tout marchand qui se rend 
ou envoie à Calais ou ailleurs pour acheter, faire acheter, 
chercher ou faire chercher do la laine, doit, pour autant que 
cela lui est possible rapporter un certificat de l’estaple ou de 
I endroit où la laine a été achetée ou cherchée, constatantde 
quelle espèce et de quelle qualité est ia laine importée, avant 
qu’il puisse la revendre ou la draper. 

S’il ne peut se procurer ce document, il se rend, lui ou celui 
qui a été acheter ou chercher la laine, chez un des Doyens de 
la laine, assisté d’un wardeur de celle-ci, qui inscrira cette 
déclaration dans son registre. Il déclare en meme temps sous 
serment, quelle est la qualité de la marchandise achetée et 
qu’il ne la revendra que comme telle. Le contrevenant encourt 
une amende de trois florins Carolus pour chaque balle. 

Quiconque veut vendre ou faire draper de la laine anglaise, 
doit préalablement la faire enregistrer au Halleboeck parles 
vvardours ; le vendeur paio de ce chef une redevance d’un sou, 
et celui qui reste en défaut est passible d'une amende de 
six florins Carolus. 

Un valet des Doyens doit être présent à toutes les transac¬ 
tions relatives à la laine. Il doit soigneusement écouter si tout 
se passe conformément au prescrit de l’Ordonnance. Ces valets 
prêtent le serment qu’ils rapporteront fidèlement aux Doyens 
toutes les contraventions et toutes les omissions qu’ils consta¬ 
teront, ceci a tins de répression. 

Ceux qui mettent en œuvre de la laine anglaise, sont obli- 
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gés, avant de pouvoir l'introduire définitivement chez eux, ou 
tout au moins avant de pouvoir la déballer et l'étendre sur le 
sol pour la faire warder, do prêter, à chaque réception de 
matière première, le serment entre les mains des Doyens 
qu’ils utiliseront cette laine toile qu elle a été taxée et prisée 
par les wardeurs, qu’ils n’en tisseront, n’en feront tisser ou 
ne perd ettront d’en tisser aucun drap mêlé de laine irlan¬ 
daise, espagnole ou autre, n’importe quelle serait la désigna¬ 
tion ou la qualification qu’on voudrait y donner. Le tout à 
peine de confiscation de toute la laine mise en œuvre. 

La Drap. 

Nous croyons inutile de revenir sur ce que nous avons déjà 
dit à propos de l'appréciation de l’ourdissage(’), du foulage (*) 
et de la teinture (*). Nous nous bornons à exposer ici ce qui 
concerne spécialement le rvardage du tissu proprement dit, 
l’un complétant ainsi l'autre. 

r Le Wardage en écru. 

Lorsque le drap est tissé, il est envoyé à la rouwscbole ( 4 ) 
afin qu’on examine s’il a, à uno aune près, la longueur à 
laquelle il a été ourdi. 

Les wardeurs, dont au moins deux ou trois tisserands et un 
foulon, doivent se trouver à la rouwsc/io/e en été, depuis le 
premier mars jusque y compris la Toussaint, le matin à l’heure 
habituelle ; en hiver, de la Toussaint jusqu’à mars, parce 
qu’alors le temps est mauvais et couvert et que la Perche 
fonctionne le matin, et aussi parce qu’à la rouwschole on 
reçoit la lumière du Nord et de l’Ouest ; on opère l’après-midi 


(1) Voir Supra pp. 41, sa. 

(2) Ibid. p. 59. 

(3) Ibid. p. 73. 88. 

(4) C’est l’équivalent de la Rauwe Peerlsek Bruges. 
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à deux heures, les jours que le temps est clair, pour pouvoir 
d'autant mieux découvrir les défauts. 

Lorsqu’on mire le drap, les quatre wardeurs doivent être 
présents, et l'un d'eux doit se trouver sous le tissu, à contre- 
jour. à peine de trois florins Carolus pour chaque drap. 

Les draps lissés de laine anglaise cardée qui sont trouvés 
n’avoir pas la longueur prescrite ne sont pas coupés. Les 
draps douteux qui sont reconnus avoir la longueur requise 
sont marqués de deux glands afin qu’on les tienne en observation 
lors de la visite à la Perche. 

Quant aux draps douteux trouvés trop courts, on en 
découpe un pan, et sur le surplus on applique la marque o, 
afin qu’on sache que ce coupon n'est pas de qualité loyale et 
afin qu’on n’y emballe pas les' envois pour Francfort ou 
ailleurs. ^ '•'3 

Lorsque le drap a été ainsi mesuré et wardé en écru, ondoit, 
tout au moins en été. du premier Mars au trente Septembre, 
bien le nettoyer et soigneusement le dégraisser avec de la terre 
à foulon, le sécher et ensuite le rapporter à la romcscholc pour 
y être wardé à nouveau. Après ce nouvel examen, on inscrit 
sur chaque pièce le poids qu’elle est trouvée avoir, afin que 
l’on sache à la Perche, après le nopage et le foulage, combien 
chaque pièce doit peser. Ces poids diffèrent d'après les quali¬ 
tés, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut (')- 
Les wardeurs qui trouvent des défauts ou des tares dans les 
draps, ou qui ont des doutes à cet égard, doivent appeler le 
Drapier et le tisserand afin de s’enquérir à qui en incombe la 
faute, et pour que les valets des Doyens puissent remplir leur 
ollice de dénonciateurs attitrés. 

Les wardeurs en écru ne peuvent warder et plomber aucune 


(I) Voip supra pp. 77, 55. 
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sayetie, comme telle, si elle n'a pas été scellée, aussi comme 
telle, sur le métier par les Telders. 

Si les mesureurs en écru estiment qu’un drap est tellement 
transparent et de si mauvaise qualité qu’il ne peut être scellé 
comme drap classé dont l’acheteur sera satisfait, ils lui donnent 
au-dessus des deux glands la marque o.afin de la signaleraux 
préposés à la Perche. s 

2° Le Wardage après le foulage. 

Gomme les Drapiers subiraient un appréciable dommage 
si les draps de qualité très-peu inférieure à celle de la Pucelle 
devaient être déclassés à celle du Griffon ou do la Chimère, et 
comme il existait autrefois une marque intermédiaire, aujour¬ 
d’hui disparue, le Carillon (de» Beyaert) ; considérant, d’autre 
part, qu’il n’y a pas lieu d’en introduire de nouvelles, vu qu’il 
n’y en a déjà que trop, les draps de qualité inférieure à la 
Pucelle, mais supérieure au Griffon, sont privés de trois plombs 
pour n’en conserver que deux. On les envoie ainsi à la teinture 
en bleui d’où ils reviennent recevoir le plomb du bleu, comme . 
les Pucelles proprement dites. Ils sont envoyés ensuite aux 
châssis pour y recevoir le plomb de la garance, comme tous 
les autres draps. 

On arrache les lisières aux draps laines trop à fond ou 
troués. 

Les préposés à la Perche (Peertsheeren) commettent un 
tondeur et un teinturier en bleu, afin que les draps soient 
d’autant plus consciencieusement appréciés en ce qui concerne 
ces deux métiers. 

Pour éviter toute fraude, les draps présentés teints à la 
Perche,sont imprégnés de vinaigre au milieu de la pièce. Par 
là même toute falsification dans la teinture est immédiate¬ 
ment dévoilée. 

Les draps cardés et les draps peignés ne peuvent être mirés 
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on même temps Les cardés doivent être présentés à la 
Perche le Mardi et le Vendredi, les peignés le Lundi et le Jeudi, 

Les draps trouvés trop mouillés ou trop humides lorsqu'ils 
sont présentés à l’épreuve de la Perche, ne sont pas retournés 
au Drapier pour subir un séchage complémentaire ; mais ils 
sont étendus sur des châssis par un des valets de la Perche, 
pour y rester exposés, toutes fenêtres ouvertes, d’un jour de 
visite à l’autre. Si alors ils sont trouvés trop légers on en 
coupe un morceau ou on prend telle autre mesure que la 
situation commande. 

Les préposés à la Porche doivent être présents aux jours 
fixés pour le mirage des draps et ils reçoivent un salaire d'un 
sou Ils doivent être également présents le Mercredi pour 
appliquer le plomb de la Couronne, au même salaire d’un sou. 

Si l’on éprouve à la Perche que certaines Sayette» n’ont pas 
le sixième plomb tissé dans le chef, mais qu’il y a été ajouté 
après coup, celles-ci sont confisquées au profit des Doyens. Si 
c’est un wardeur ou un valet de la Perche qui s’est rendu cou¬ 
pable de cette supercherie, il est destitué de son Office. 


* 

* * 


I.a multiplicité des mesures édictées et des précautions 
prises par les réglements des trois Villes pour obtenir une 
exacte appréciation ou une minutieuse expertise, non seule¬ 
ment de la laine, mais surtout du tissu, indiquent une fois de 
plus quel est le système qui prévaut dans les trois Cités. On 
n’a en vue que de. fabriquer un drap aussi irréprochable que 
possible au point do vue intrinsèque, eh s’en tenant toujours 
aux anciens types manufacturés d’après les traditions et les 
procédés d’antan. On a ainsi l’espoir inébranlable d’attirer le 
consommateur, sans se préoccuper outre mesure de ses goûts, 
de ses désirs ou de ses exigences. 


Go gle • 



I 



r 

— H7 - 

XV. Doyens, Jurés, Wardeurs, Mesureurs, etc. 


Maintenant que nous avons vu en quoi consiste le wardage 
proprement dit, il nous faut examiner comment les Doyens, 
les Jurés, les Wardeurs ou Appréciateurs, les Mesureurs, etc., 
sont élus ou nommés, quelles sont leurs attributions cl leur 
compétence, et enfin quel est leur salaire. 

Bruges. 

L’ordonnance est très laconique en ce qui concerne la 

matière. 

1° Nomination ou Élection. 

Il n’en est parlé que tout accidentellement à propos du 
. dépôt annuel des échantillons de drap par les Drapiers, qui 
devait se faire après la nomination ou l’élection du nouveau 
Doyen (nacr dat de nieuwe deken r/hemaect znl zi/n). Cette 
mention ne nous donne malheureusement aucun éclaircisse¬ 
ment sur la manière dont se pratique cette nomination ou 
cette élection, ni sur le point de savoir par qui, à quelle date, 
avec quelles formalités. 

2° Compétence et Attributions. 

11 ressort du contexte que le Doyen et les Jurés remplissent 
les fonctions de wardeurs à la Perche. Ils ont en outre la haute 
surveillance sur tout ce qui concerne la qualité de la laine, le 
tissage, le foulage et la teinture. Ils doivent examiner sous 
ces divers rapports tous les draps avec la plus grande 
diligence. 

Ils doivent notamment exercer une sévère (scerpelic) sur¬ 
veillance pour contrôler si les plombs et les marques sont 
apposés conformément au règlement, appliquer en cas de 
contravention une antonde de dix gros et faire rétablir l'ou¬ 
bli ou le défaut. 


Go gle 



- 14S — ' 



Ils ont en outre le droit de percer les draps afin d'examiner 
s'ils sont bien imprégnés par la teinture. 

3” Salaires. 

Le texte même du réglement nous apprend que les diflé- 
rontes amendes perçues pour malfaçon ou pour une autre 
cause, le sont au profit du Doyen et des Jurés des Drapiers, 
des foulons ou des teinturiers, selon qu’il s’agit de lissage, 
de foulage ou de teinture. Les redevances payées pourl'appli- 
cation des différents plombs sont aussi perçues au profit des 
Doyens et des Jurés. 

Jouissent-ils, en dehors de la perception de toutes ces 
amendes et de toutes ces redevances, d’un autre salaire 
encore ? Rien ne nous permet de répondre à cette question. 

Garni. 

1° Nomination ou Election 

Le Magistrat de Gand se fait remettre annuellement par les 
Jurés ayant achevé leur terme, une liste de huit noms, parmi 
lesquels il choisit doux Jurés et deux Surveillants ou 
Inspecteurs (Toezienders). 

Kn ce qui concerne, le wardage, celui des draps fins se 
fait par neuf personnes, dont huit wardeurs et un promo¬ 
teur ( maendcre ). Ils restent en fonctions pendant trois ans, 
sans pouvoir être démissionnés ou sans pouvoir abandonner 
leur charge ( sonder v criât en le zyne). Au bout de ce terme 
ils sont renouvelés par moitié, pour que les nouveaux- 
venus puissent s’initier à la pratique du wardage. En vue 
de ce roulement les Jurés remettent à la fin de chaque 
période triennale une liste de vingt-quatre noms aux Eche- 
vins. Ceux-ci choisissent parmi ce nombre deux Jurés et 
deux Surveillants ou Inspecteurs ( Toezienders ), ainsi que 
quatre wardeurs pour la draperie fine ( int fine yhcioant) et 
quatre wardeurs pour la belle draperie (int schoone g lie- 
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warrf), tous bonnes gens d’honneur ( goede lieden van heeren) 
et exper ts en matière de draperie (hemlieden vcrstnende int 
faicl vanri&i' drapcrye). Si l’un des wardeurs vient à dispa¬ 
raître par cas de force majeure ou par nécessité au cours 
de son mandat, les Jurés de la Draperie dressent une liste 
de noms double qu’ils présentent aux Echevins. 

Le Chef* Homme ( Hueverste ) et les Jurés du Mét ier, lorsque 
annuellement, au prescrit de la nouvelle Concession de 
1540 ('), ils ont été nommés par les Echevins de la Ville de 
Gand. doivent se rendre à la maison $ca bina le {tschepenh use) 
pour y prêter le serment qu’ils observeront strictement 
( scerpelick ) cottç Concession a fri si que la présente Ordon¬ 
nance, sous peine d’êtro punis arbitrairement s’ils sont con¬ 
vaincus d’avoir fait ou d’avoir laissé faire le contraire. 

Le Chef-Homme ( Ilucvcrste) et les Jurés doivent, à leur 
entrée en fonctions, requérir du Bailli {den Heere) (*) èt du 

(1) La Concession Caroline du 30 avril 1540. Aux termes del 'art. LXX1 de 
cette Concession, le Hueverste doit être poortere de la Ville de Gand et n'exer¬ 
cer aucun commerce ni métier (., . een poorter der sefve Stede, niet doende 
eenige neeringhe ofte stgl....). C'est ainsi que nous voyons, à une époque à peu 
près contemporaine 124 Décembre 1567 — Cliristiavont anno LXV11), Mnrcus 
van Vaernewyck, le célèbre chroniqueur gantois, être nommé en une fois 
Hoo/iman (Huevei'sle) ou Chef-Homme de sept Corporations de métier : 
1° les Uaulbvekers (negociator abietarius, materiarius [Kiliaen] = marchand 
de bois de construction), 2° les Scheepmakers (charpentiers de navires;, 3 u les 
temmeWùmpignarius, abiegnarius, abietarius [KiliaenJ = charpentiers, fabri¬ 
cants de meubles de sapin), 4" les Zaghers (scieurs de long), 5“ les Waghe - 
mahers (charrons), 6° les Scrgniceerckers (scrinarius, capsariuB, clinopegus 
(Kiliaen) == fabricants de cassettes, de lits, ébénistes) et 7° les Hautdraeiers 
(tourneurs en bois) — (Marcus van Vaernewyck — Op. Cit — Derde deel — 
blz. 193 — voir aussi : même auteur : Derde deel — blz. 294 — 295). 

(2) Nous trouvons cette interprétation du mot Heere (Dominus Daillivus) 
dans les Commentaire» de la Coutume de Gand. par I-aureyns vandcu Hane 
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Magisliat la publication et la promulgation itératives del’Or- 
donmtnce sur la Draperie, au rez-de-chaussée de la Halle aux 
Draps. Ds doivent en prévenir quelques jours d'avance, à son 
île trompe (by trompette) ou autrement, à la discrétion du 
Bailli et du Magistrat, les Drapiers, les Tisserands, les Fou¬ 
lons, les Teinturiers ot tous ceux qui s'occupent d’une manière 
quelconque de Draperie. 

Afin que chaque pièce soit tissée et drapée à la longueur 
prescrite, les lichevius de la Ville de Gand Commettent un 
homme d’honneur qui est chargé de mesurer à la Halle les 
draps qui y sont présentés en vente. 

2“ Compétence et Attributions. 

De Chef-Homme (Huecerste) et les Jurés doivent s’efforcer 
d'apaiser et de terminer les différends qui peuvent surgir 
outre les suppôts du Métier. S'ils n'y réussissent pas, ils font 
rapport verbal ou écrit au Magistiat de la ville de Gand, lequel 
y statue sommairement. Il est interdit au Chef-Homme et aux 
Jures de s'occuper autrement de juridiction ou de judicalurtt 
(berecht o/'te judicctture), sous peine de sévère correction par 
les Kclievins de Gand. 

lin vue du bien-être et du soulagement des habitants pau¬ 
vres (yhcmeenen inselenen) de Gand et pour d’autres motifs 
dont il faut tenir compte (onune aiu/ei e mcrckelicke Vedenni), 
il est expressément défendu au Chef-Homme ou (.o/le) aux 


(CuMuineii emle Weuen (ter Saul (iendt, gedecreteert bÿ de Graven e» 
Gravinnen vau Vlaenderen, met de Concession Caroline, Dccretcn, Keglemeu- 
l ai ende ordonnanlien politique, ... verryckt inet de notulen van M r Lnure)nt 
vandcii liane, advueaet van den Kaede vnn Vluenderen. 2» — Tôt ( teti.it. liv 
PetriiR de tiuesin, Drucker vau liaere M.-ycsteyt voor liet Graefschap Vlnro- 
dereii - 1 tôô — Spécialement p. 1» et, en outre, pauim —[l.'tCdilion à lu,pria 
nous nous référons est la réimpression d'une autre, antérieure, parue en 167G]'. 




Jurés établir aucun impôt ou-capitation (impns/en o/le om- 
mczeltinghen) sur les suppôts du métier, pour quoique motif, 
préleste ou cause que ce puisse être,- si ce n'est lorsqu’ils en 
sont spécialement et préalablement chargés par ordonnance 
des EchevinsdeOand, sous peine d'être sévèrement punis par 
le Bailli et le Magistrat, pour servir d’exemple aux autres. 

Les Jurés sont tenus de faire des tournées et des visites par¬ 
tout oit, et chaque fois qu’ils le jugent bon et convenable, dans 
le but de s’enquérir si l’un ou l’autre ne contrevient point 
aux dispositions et aux articles de l'Ordonnance ou s’il n’eri 
abuse pas en quoi que ce soi t (of'lc eenit hsins daer jeghens me- 
suseert), et cela sans que quelqu'un puisse les en empêcher 
ou s’y opposer (fonder belel ofte xoedevzegh). Celui qui met 
quelque entrave à ces visites, encourt une amende de dix- 
livres parisis et est, en outre, soumis à la correction îles 
Echevins. 

Tous les suppôts sont tenus de bien et fidèlement observer 
toutes les prescriptions de l’Ordonnance, à peine des amendes, 
confiscations et corrections qui y sont eomminées. Ils doivent 
être soumis envers le Chef-Homme et les Jurés dans toutes les 
affaires concernant le métier, faisant ou ne faisant pas ce que 
ceux-ci ordonnent ou défendent. 

Si quelqu’un ne paie pas les amendes, ne satisfait pas aux 
confiscations prescrites ou n'obéit pas aux ordres et aux 
défenses du Chef-Homme et des Jurés, ceux-ci sont obligés, 
sous leur serment et à peine de correction arbitraire, d’en- 
avertir les lîchevins, pour y être fait droit et correction, sui¬ 
vant les circonstances de la cause. 

Pour éviter les dommages et les pertes que les Drapiers 
pourraient éprouver en vendant leurs tissus à la Halle il une 
heure trop matinale, il est interdit d'y présenter en vente 
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n'importe quel drap avant dix heures du malin. Chaque con- 
Inivention entraine une amende de cinq gros. 

Le wardage se fait à la Halle trois jours par semaine : le 
Lundi, le Mercredi el le Vendredi, dans la matinée, aux heures 
fixées. 

Le «ardeur qui ne remplit pas sa charge encourt une ' 
amende de dix livres parisis. 

Les laines sont « ai dées suivant les convenances (àytemen- 
Un) des « ardeurs et des Drapiers. 

Les «ardeurs de la belle draperie se réunissent à la Halle 
trois fois par semaine : le Mardi et le Jeudi dans la matinée, 
en etc a neuf heures et en hiver à dix heures ; le Samedi, 
toujours a deux heures de l'après-midi. 

Comme nous l’avons déjà dit, eu vertu de l’Ordonnance 
lmpeiiaje interprétative du '-8 lévrier 1548 (1549 n. s.), il est 
interdit aux wardeuis d’apprécier les laines ou les draps 
dans la propriété desquels ils, ou un des leurs, ont un interet 
quelconque, à peine de soixante livres parisis, dont un tiers 
pour le Bailli, un tiers pour le Chef-Homme, et un tiers poar 
les pauvres de üand. 

3 Salaires. 

Les «ardeurs reçoivent pour chaque quart-d’aune dans 
lequel se rencontrent des doubles-duites ou des doubles fils 
de oliaine, une mite; pour chaque patte-de-poule ou pont 
(fituldevocO comportant plus de trois duites ou plus de trois 
fils de chaine, deux mites, et s’il s’en trouve plus, à l’avenant; 
pour chaque crevasse iclevej et pour chaque transparence ou 
efibndrement (nepe) déplus d’un quan-d’aune, deux mites; 
pour chaque nœud, une mite; pour apposer l'empreinte île 
la Navette sur les Smaelkins, deux mites. 

Toutes les amendes de vingt scellinghen parisis el au 
dessous sont payées et appartiennent aux wardeurs. Si 
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l’amende est plus forte, les wardeurs en donnent connais¬ 
sance, sous serment et sous forme de record, aux Echevins 
de Gand, pour (pie les contrevenants soient condamnés par 
ces Magistrats. 

On exécute les amendes pour lesquelles le Bailli et las ser¬ 
viteurs de la Loi sont parties (dae >• de heere inné gherechl ex, 
met de dienaeren). Quant aux autres amendes, où le Bailli 
n’est pas partie, les wardeurs peuvent, sans autre forme de 
procès, retenir les draps des Drapiersqui ne veulent pas payer 
l’amende. 

Si d’autres que des Drapiers encourent des amendes, et ne 
les paient pas. les wardeurs peuvent faire pratiquer arrêt' 
(doen staen ofte arresleren) par un messager ( scepene bode) (') 
Sur les salaires qui leur sont encore dus, ce jusqu’à complète 
satisfaction, et en plus sous peine d’une nouvelle amende de 
dix livres parisis et de correction par les Echevins de Gand. 

Toutes les amendes do plu» de vingt scellinglien parisis 
jusqu’à trois livres parisis sont réparties entre le Chef- 
Homme, les Jurés et le Bedeau ( Knape ) du métier des tisse¬ 
rands de laine, à la distribution des Echevins. Il en est 
tenu note et registre par le bedeau, pour en rendre compte, 
avec preuves à l’appui, à la lin de chaque année. Toutes les 
amendes dépassant trois livres parisis appartiennent pour 
deux tiers au Bailli et pour un tiers à la ville de Gand, con¬ 
formément aux dispositions de la Concession Caroline. 

Le Mesureur reçoit pour l'aunage de chaque drap largo de 
la longueur de trente aunes ou environ, neuf deniers pari¬ 
sis. Pour les draps étroits de la longueur de vingt aunes, six 
deniers parisis; et pour les draps moins longs, à l'avenant. 

(1) gu«ini à la compétence de ces $c«pene-boden, voir art. 3 et 4, Rub. 1 de 
la Coutume de Gand. Ils remplissaient auprès «les deux lianes les fonctions 
que les huissiers actuels exercent près dos Cours et Tribunaux. 
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Ces redevances doivent être payées par le vendeur, dans 
l'occuience le Drapier.. 

Malines. 

l.e Règlement de cette ville n'est guère plus explicite sur 
cette matière que celui de Jiruges, ainsi qu’on peut s’en coi 
vaincre. 

1° Nomination ou Election. 

I,’< trdonnance se borne à dire que les Officiers de la Draperie 
sont renouvelés tous les trois ans. comme cela se pratique 
dans les villes où cette Industrie est loyale, et marchande 
(daer de draperieyoet es ende deuchdelyck). Ces officiers sont : 
les quatre valets ou bedeaux des Doyens ( dekensknapcn ), les 
préposés à la Perche (pecrtsfieereni et leurs subordonnés (die 
in de peertse werckrnde zijn). Mais le règlement ne dit pas par 
qui ce renouvellement doit se Ibire, pas plus qu'il ne dit com¬ 
ment ou par qui les Doyens et les Jurés (gczwoorne, swoirne) 
sont nommés ou élus. 

2" Compétence et Attributions. 

Nous avons déjà fait connaître partiellement quelles sont 
la compétence et les attributions des Doyens, des Jurés, des 
Telders et des Wardeurs lorsque nous avons parlé de l’our¬ 
dissage ('), du tissage (*), du foulage (•), de la teinture ( 4 ), de 
la rouwschole (:'> et du wardage (“). Nous nous bornons donc 
à renvoyer à ces différents chapitres. Nous devons y ajouter ; 
les Doyens de la Draperie en exercice doivent, sous leur ser¬ 
inent, avoir toujours sons leurs ordres des Officiers capables 


(1) V 

’oir b 1111ra pp. 

49 

88 

(î) 

Ibid. 

P- 

50 


(») 

Ibid. 

P- 

59 


(4> 

Ibid. 

PP- 

65 

88. 

(5! 

Ibid. 

PP- 

98 

88. 

(61 

Ibid. 
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100 

88 
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et valides ; ils ne peuvent laisser en fonctions ceux auxquels 
leur grand âge ou la faiblesse de leur vue ne permet plus d'ap¬ 
précier convenablement les draps, Ils doivent les remplacer. 

Les Jurés doivent s’acquitter ponctuellement de leur charge, 
sans négligence, ni dissimulation, ni complaisance, à peine 
d'être punis arbitrairement. 

Un des quatre valets des Doyens doit nécessairement être 
un teinluiier, afin qu’on sache bien quelle laine a été teinte 
avec du noir de mauvaise qualité. 

Nul ne peut prêter à autrui ses matrices ou ses poinçons' 
pour faire appliquer, lors de la visite à la Perche, la marque 
de la Couronne, aussi longtemps que le drap auquel elle doit 
s’appliquer n’est pas achevé. 

D’autre part, nul ne peut appliquer sur ses tissus la marque 

personnelle d’autrui. 

3° Salaires. 

Une partie des amendes infligées est répartie pour un tiers 
au Seigneur, un tiors à la Ville, aux Doyens et aux Jurés, le 
troisième tiers au dénonciateur. Mais la majeure partie du 
produit de ces amendes, pour ne pas dire presque le tout, est 
ainsi divisé : deux tiers aux Doyens et aux Jurés (ter dekcnyc 
bclioef), le troisième tiers au dénonciateur. 

Les autres officiers du métier sont rétribués par la Ville. 
11 leur est interdit de recevoir ou d’exiger quelque salaire des 
Drapiers. Cependant, ajoute naïvement et narquoisement 
l’Ordonnance, tout Drapier doit leur payer le salaire qui leur 
revient en s’acquittant ponctuellement des accises commu¬ 
nales aux mains du préposé de la Ville. 

En outre, il est expressément défendu aux valets des 
Doyens de recevoir et d’accepter des teinturiers n’importe 
quel pourboire, étrenne ou gratification quelconque. 

On pourrait en déduire que le métier et la Ville n’ont pas 
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une confiance illimitée-dans l'incorruptibilité de ces Officiers 
subalternes qui remplissent, ainsi que nous l’avons vu, l'office 
de dénonciateurs attitrés. 




* 


Il ressort à toute évidence do ce qui précède que dans les 
trois Villes le Métier de la Draperie et tous les autres qui 
en dépendent, sont sous la mainmise immédiate de l’Autorité 
Municipale, mais avec la prédominence, en sous-ordre, des 
Drapiers. Ceux-ci, seuls, font l'appréciation finale du tissu 
( euterste ronnesse, hooghe peerlse); et par là même ils ont tous 
les autres Métiers à leur discrétion, d'autant plus que leurs 
sentences sont irrévocables. Les Drapiers seuls — il ne s’agit 
ici que des patrons — sont les maîtres. Ils sont les employeurs 
principaux ; les autres : tisserands, foulons, teinturiers, ton¬ 
deurs, etc. ne sont à leur égard que des sous-entrepreneurs 
de travail, se trouvant sous leur coupe immédiate. Dans les 
Métiers corollaires de la Draperie c’est le patron seul qui est 
aussi le maitre, quoique employeur de seconde main. Et si 
nous voyons parfois qu’à certaines phases des wardages suc¬ 
cessifs, un tisserand, un foulon, un teinturier ou un tondeur 
doivent être adjoints au Collège des Wardeurs. ce n’est 
évidemment pas d’ouvriers, considérés comme tels, qu’il est 
question, mais uniquement de chefs d’entreprise, c’est-à-dire 
de patrons. L’ouvrier proprement dit n’est qu'un être ano¬ 
nyme dont on ne fait jamais ou que rarement mention, tou¬ 
jours relégué a l’arrière-plan. 

Si le règlement gantois est très-explicite au sujet de cette 
mainmise de IAutorité Communale sur la Draperie, les deux 
autres, malgré leur laconisme, donnent l’impression nette et 
l’intuition précise qu’il on est do même à Bruges et à Matines. 
11 en découle pour les Doyens, les Jurés et les Officiers des 
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métiers, émanation directe de l’Autorité, un notable accrois¬ 
sement de pouvoir sur tous les suppôts, dont ils sont chargés • 
de surveiller scrupuleusement, minutieusement et sévère¬ 
ment tous les actes, dès que ceux-ci ont un rapport quelcon¬ 
que avec l’exercice de bar profession. Cette situation doit 
inévitablement mener à des abus. Mais la manière do rétribuer 
et de rémunérer tous les Dignitaires et-tous les officiers de la 
Draperie et des Métiers corollaires doit, non moins inévitable¬ 
ment, conduire à des abus encore plus graves, le plus clair 
de leurs salaires consistant dans une part des amendes qu’ils 
infligent, et que. dans certains cas, ils perçoivent eux-mêmes. 
Semblable système do rémunération constitue, sans conteste, 
une invite permanente et directe à la multiplication plus ou 
moins arbitraire des Contraventions et des pénalités pécu¬ 
niaires qui en découlent. 


XVI Organisation du Travail, Salaires, etc. 

Jusqu’ici nous n’avons examiné les faits qu’en ce qui con¬ 
cerne exclusivement les Drapiers et les Maîtres des Métiers 
corollaires : Foulons, Teinturiers, Tondeurs, etc., c'est à-dire 
au point de vue patronal. Mais comme il n’est pas désirable 
que noire enquêic soit unilatérale, nous devons nécessaire¬ 
ment examiner aussi la situation au point do vue des tra¬ 
vailleurs. 

Nous avons déjà vu quelles sont ou ne sont pas les condi¬ 
tions de capacité politique et technique exigées de ceux qui 
veulent ou peuvent travailler ; nous n’y revenons donc pas. 
Nous nous bornons à exposer ce qui a trait à l’organisation 
du travail, aux salaires et à la responsabilité professionnelle 
de l’artisan et de l’ouvrier dans les trois Villes. 
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Mais nous devons, avant d'aller plus loin, nous expliquer 
Sur le sens que nous donnons en cette matière au mot: 
Artisan. 

1/Artisan dont nous parlons ici n'est pas l'infime salarié au 
service d'un Maltre-Tissérand, foulôn, teinturier ou tondeur. 
L'Artisan ( arbeider) dont nous nousoccuponsestun tout autre 
personnage. C’est le Sous-Kntrepeneur d'ouvrage lui-même; 
ce sont : le Maitre-Tis-erand, le Maître-Foulon, le Maitre- 
Teinturier, le Maitre Tondeur, complètement sous la coupe 
du Drapier, employeur principal, de qui doit venir le travail, 
et à la merci de qui ils se trouvent tous. Et. néanmoins, la 
différence entre l'Artisan et l’Ouvrier proprement dit est peu 
sensible, quoiqu’il existe entre eux une séparation bien mar¬ 
quée et fort profonde. 

Bruges. 

I Organisation du Travail. 

Le réglement est absolument muet à cet égard. 

2" Salaires 

II en est de même en ce qui concerne la rémunération des 
Artisans et des Ouvriers. 

3. Responsabilité des trtiaans. 

Tout artisan est pécuniairement responsable des malfaçons 
dont il est l'auteur. Lorsqu’elles sont réparables on lient 
ordonner, comme nous l'avons vu, leur amélioration. Dans le 
cas contraire, le mode et le quantum du dédommagement sont 
laissés il la discrétion des wardeurs. Mais .l'ordonnance 
néglige malheureusement de nous dire quelles voies sont 
ouvertes au Drapier pour lui permettre de récupérer le dom¬ 
mage subi. Peut-il saisir ou retenir le salaire, ou une partie 
de celui-ci? Ce sont des questions que nous nous bornons;! 
nous poser, étant impuissant à les résoudre. Nous nous ima¬ 
ginons que la réparation de la perte soufferte par le maitre 
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de l’ouvragé—le Drapier —à la suite de malfaçons, retombe 
presque toujours sur l’un des sous-entrepreneurs de travail : 
le tisserand, le foulon, le teinturier, le tondeur; l'ouvrier 
proprement dit étant en général insolvable, n’ayant d’autres 
ressources que son salaire. 

Gand. 

I Organisation du Travail. 

II est interdit de travailler tissant, debout sur les marches 
du' métier ( schielende ende slaande) pendant la nuit, ainsi 
qu’aux jours de fête ordonnés par l’Eglise, sous peine d’une 
amende do trois livres parisis et de correction par les 

Eclievins. 

Ceux qui sont secourus en vivres ( iii-uvandiers )par le Métier 
ou qui vivent des aumônes de celui-ci, ne pouvent tisser, pour 
ne pas priver les artisans pauvres honteux {schamclen i/he- 
zellen), ne recevant pas d’aumônes, de leur salaire. Cette 
défense est sanctionnée par la confiscation du salaire promé-- 
rite, chaque fois que semblable travailleur est trouvé à l’ou¬ 
vrage. Ce salaire confisqué est recouvrable entre les mains du. 
mallrede l’ouvrage (ineeslere). Exception est faite, cependant, 
lorsqu’il y a manque d’ouvriers, ou lorsque ceux-ci refusent 
de travaillera l’ancien salaire traditionnel ( i/hecoslunieerd)■ 

2° Salaires. 

Tout Drapier ou Drapière, quel qu'il soit, et n'importe qui 
s’occupe de Draperie, doit payer à l'Artisan (arbeider) son 
salaire complet, immédiatement et sans délai, dès que l’ou¬ 
vrage est achevé, Si le travailleur se voit obligé de porter 
plainte aux wardeürs du chef de retard dans le paiement, le 
Drapier encourt une amende de cinq sceliingben parisis. En 
outre, les wardeürs, pour garantir Te paiement du salaire et 
de l’amende, retiennent le drap pendant trois jours de Halle 
( Halledaghen ). Si après ce délai le Drapier ou le débiteur no 
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veut ou ne peut pas encore payer le salaire et l'amende, les 
Manieurs, de leur côté, refusent do faire encore l’appréciation- 
du drap dos récalcitrants ou des insolvables jusqu’à ce qu’ils 
sesoientacquittéspourleprincipalet ponrla peine pécuniaire. 
Si le Drapier tarde trop à se libérer et si le t ravailleur fait une 
nouvelle plainte après les trois jours de Halle écoulés, un des 
uardeurs fait porter les draps saisis chez lés Eehevins de la 
Keurc, légalement réunis en séance (in wetlclicke viersc/wrc). 
pour les y faire vendre à l’encan (by oftcinninghcn), afin de 
payer avec le produit le salaire et l’amende. Les wardeurs 
reçoivent pour ce déplacement une rémunération de deux 
scellinglien parisis par jour légal et à charge de la partie suc¬ 
combante. Otto dernière disposition nous indique explicite¬ 
ment que le Drapier dont le drap est saisi, dans lès circonstances 
que nous venons do faire connaître, a le droit de s'expliquer 
devant les Eehevins de la Heure sur les motifs qui peuvent 
éventuellement l'avoir déterminé à refuser de payer le salaire 
de l’Artisan, soit pour malfaçon, soit pour une autre cause, et, 
que si le travailleur se trouve dans son tort, les frais de la pro¬ 
cédure qu’il a provoquée retombent à sa charge. Mais si. de 
son côté, le Drapier a, sans motif, retenu tout ou partie du 
salaire, il en supporte non moins les conséquences judiciaires. 

3 Responsabilité des Artisans. 

Le principe de la responsabilité du travailleur vis-à-vis du 
maitre de l’ouvrage est inscrit partout dans l’Ordonnance gan¬ 
toise. Nous ne voulons en donner que deux exemples con¬ 
crets : le teinturier en bleu ou tout autre teinturier qui a mal 
réussi la teinture du drap doit indemniser le Drapier selon 
l'importance du dégât, à la discrétion des wardeurs. Le tein¬ 
turier qui emploie de mauvaises matières premières encourt 
une amende de vingt livres parisis et est soumis à la correc¬ 
tion des Eehevins. 11 est, en outre, tenu de dédommager le 
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Drapier. Dans certains cas, lorsque la malfaçon est réparable, 
le travailleur peut y remédier. 

Matines. 

I. Organisation du Travail. 

On ne peut plus dorénavant(»an nu roorlaene) tisser à for¬ 
tuit ou à la pièce, mais on le doit à la journée et au son de la 
cloche du travail, conformément aux anciens usages. Tout 
contrevenant est passible d'une amende de six florins Carolus. 

2° Salaires. 

L .11 lisait doit travailler au salaire traditionnel et nul ne peut 
l’augmenter ou en recevoir un supérieur, à pei ne d’une amende 
de six florins Carolus, tant pour l’employeur que pour le tra¬ 
vail leur, C est 1 application du principe du maximum de sala ire. 

Les salaires doivent être payés en monnaie et non en mar¬ 
chandises ou en denrées, également à peine d’une amende de 
six florins Carolus, tant a charge du Maître que de l'Artisan. 
Celle disposition de l’Ordonnance nous révèle que le t uck- 
system est florissant à Malines. 

3" Responsabilité des Artisans. 

Une disposition générale règle toute la matière : celui par la 
faute de qui une malfaçon quelconque est causée à une pièce 
de dtap, en poi te la responsabilité. Mais, ajoute le règlement, 
il ne faut pas nécessairement quo cette malfaçon provienne 
de malice ou de mauvaise volonté (sonder argelisl). On peut 
en déduire qu’à Malines on connait, déjà au XVD siècle, ce 
qu’il est convenu d'appeler maintenant le sabotage. 

* 

* * * 

Le principe de la responsabilité du travailleur, en cas d e 
malfaçon, est clairement proclamé dans les trois Villes, avec 
sà conséquence naturelle : dédommagement du Maître de 
l’ouvrage par celui qui lui a livré un travail défectueux. L’ap- 
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pliration ,de te principe est la résultante directe de la prépti- 
Icnce du Drapier sur tous les Métiers corollaires de la Dra¬ 
perie. Mais, à Bruges, il n’y a aucune sanction expresse de ce 
principe ; à Gand et à Malines, parcontre, toutes les précau¬ 
tions sont prises pour que ces prescriptions règlementaires ne 
soient, pas de vains mots et ne restent pas lettre morte. 

Si le règlement de Bruges ne dit mot de ce qui loucheà 
l'organisation du travail, ceux de Gand et de Malines sont 
d'autant plus explicites : ils ne tendent à rien moins, dirait-on, 
qu'a empêcher l'ouvrier de se surmener, en lui interdisant 
tout travail de nuit, et à Malines, spécialement, en lui défen¬ 
dant de travailler à forfait ou à la pièce; mais ces dispositions 
ont, croyons-nous, un autre but : limiter le travail de chacun 
pour égaliser la production industrielle de tous. Mais celte 
théorie pêche par la base, i-.n effet, la production d'un artisan 
habile, même simplement adroit, sera toujours supérieure en 
quantité et en qualité à celle d’un autre qui l’est moins, pu 
prenant pour unité une durée de travail égale. - 
lin ee qui concerne les salaires, le règlement de Bruges 
n'est pas moins muet. A Gand le travailleur est certain de rece¬ 
voir intégralement ce qu'il a promérité, s'il n’a pas commis 
de malfaçons engageant sa responsabilité pécuniaire ; il a un 
privilège légal sur le drap produit; et tous moyens lui sont 
accordes pour récupérer la rémunération à laquelle il a droit. 
Mais celle-ci est invariable et immuable, et le métier a à sa 
disposition une réserve d’anciens artisans secourus par lui, ; 
pour annihiler toute réclamation tendant à faire hausser le 
salaire du travailleur. A Malines, le salaire n’est pas moins 
immuable et. ce qui est plus grave, le honteux ot déshonorant 
truck-system y est pratiqué ; mais aussi, le sournois et lâche 
sabotage ne semble pas y avoir été inconnu, 
l'ne dernière constatation, commune aux .trois Villes, 
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s’impose : tout le travail, à l’exception probablement de l’our¬ 
dissage, se fait au domicile des artisans chargés des transfor¬ 
mations successives de la laine. Le Drapier n’a à son service 
direct qu’un ou deux ourdisseurs. Quant à la laine, depuis le 
battage initial jusqu’au dernier apprêt, elle subit toutes ses 
manipulations au dehors. Le Drapier est l’employeur prin¬ 
cipal, achetant la matière première à l’état brut et la don¬ 
nant successivement à transformer à une série de sous- 
entrepreneurs de travail, sous sa dépendance directe. 

C'est le système que nous voyons encore en pleine 
vigueur dans la petite Industrie textile des Flandres, mais 
pour d'autres tissus que le drap proprement dit. Le fabricant 
de cette catégorie n’achète plus, il est vrai, la laine brute ; son 
approvisionnement ne commence que lorsque celle-ci a déjà 
été mécaniquement lavée, cardée ou peignée et transformée en 
fil écrit. Dèsque ce fil est teint, l'ourdissage se fait chez le 
fabricant. La chaîne et la trame sont remises au tisserand, 
qui, son travail achevé, rapporte sa pièce. Le tissu est alors 
remis directement à l’appréteur qui fait mécaniquement le 
travail des foulons et des tondeurs,'jusqu’à complet achève¬ 
ment. 

Et pour qui se souvient des pauvres taudis dans lesquels, 
encore dans la seconde moitié du XIX' siècle, travaillaient ces 
tisserands à domicile, il n’est pasdillbile de se faire une idée 
à peu près exafcte des conditions misérables dans lesquelles 
devait s’effectuer le même travail au XVF siècle. 


XVII. Chapeliers, Bonnetiers, etc. 

Nous nous occupons accessoirement ici de ces divers 
Métiers, qui n’ont que de vagues rapports avec celui de la 
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Draperie. uniquement parce que deux des règlements que 
nous étudions en tout une mention spèciale. 

L’Ordonnance de Bruges est muette à leur égard ; celle de 
Garni dit qu’aucun bonnetier, cardeuse ou peigneuse ne peut 
tisser ou faire tisser des draps, ni même des coupons île drap, 
acheter ou vendre de la laine en flocons (ghenopte tculle) ou 
graissée ( ghesmaul ) ou du fil, ni en faire acheter ou vendre 
en quelque manière que ce soit, à peine d’une amende de cin¬ 
quante livres parisis. Aucun chapelier ou individu exerçant 
une profession similaire ne peut acheter de la laine ou du fl! 
graissé, mis au bleu ou non teint, sous peine d'une amende de 
dix livres parisis. 

A Matines, aucun chapelier, ni aucun individu ne faisant pas 
partie du Métier des teinturiers, ne peuvent teindre de l'a laine 
dont il est permis de lisser du drap, sous peine d’une amende 
de six florins Carolus 

* 

* * 

Ges disposition» des règlements de Gand et de Malines n’y 
ont indiscutablement été inscrites que par la crainte des Mé¬ 
tiers de la Draperie et des Teinturiers de devoir lutter contre 
des concurrents occultes, et non-pas, comme on pourrait le 
croire a première vue, dans le but de mettre l’acheteur ou le 
consommateur a l’abri d'une fraude ou d'une tromperie éven¬ 
tuelle. 


XVIII. Primes et Taxes. 


Nous ne voulons pas faire ici le compte des diverses rede¬ 
vances payées par le Métier de la Draperie et par les Métiers 
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connexes : Tisserands, Foulons, Teinturiers, Tondeurs, etc., 
aux diverses phases de la fabrication et aux wardages succes¬ 
sifs do chaque pièce de drap: nous les avons énumérées au fur 
et à mesure que nous nous sommes occupé de ces différentes 
matières. D'ailleurs, ces redevances peuvent être considérées 
jusqu’à un certain point, comme la rémunération d’un service 
rendu. Il est cependant à remarquer que l’ensemble décès 
redevances grevait d’autant le prix de revient de chaque pièce 
de drap mise sur le marché. Nous voulons examiner la ques¬ 
tion uniquement à ce point de vue : lesquelles des trois Villes 
accordent des primes de fabrication aux Drapiers, et lesquelles 
frappent l'Industrie de ceux-ci d'un impôt spécial ? 

A Bruges, la Ville accorde aux Drapiers une prime ( gratuiteyl ) 
pour chaque pièce plombée et scellée, savoir : 

a) Dobbel et Inkel Leeuwen, deux florins Carolus, 

b) Ghecroonde B el Griffoeo, un florin Carolus. 

Il est bien entendu qu’en ce qui concerne les Draps repris 
par P Administration municipale à prix raisonnable, délibéré 
et fixé préalablement, il n’est pas accordé de prime. 

D’autre part, le réglement ne parle d’aucun impôt frappant 
les draps fabriqués dans la Ville. 

L’un eût été exclusif de l'autre. 

A Gand, il n’est question dans l'Ordonnance ni de primes 
accordées, ni de taxes perçues. 

A Malines, le règlement ne fait pas mention de primes accor¬ 
dées aux Drapiers. Nous y voyons, au contraire, que l’In¬ 
dustrie drapière est frappée de deux impôts. Le premier, 
l’accise, établie sur chaque pièce de drap produite, peut être 
considéré comme la rémunération d’un service rendu, puisque 
les officiers de la Draperie sont payés par la Ville ; mais lo 
second, le pondtgelt, doit être envisagé comme un impôt pro¬ 
prement dit. dont le paiement est sanctionné par la defense 


Go gle 



— m - 


d'enlever les fi'sde queue de n’importe quelle pièce de drap, 
avant qu’on ne se soit acquitté de ce droit, mesure ayant pour 
conséquence de frapper le produit d'indisponibilité tem¬ 
poraire. 

« 

* • 

Ces trois systèmes sont caractéristiques de la situation éco¬ 
nomique et financière des trois Villes. Le premier : la prime 
accordée au producteur, qu'on la considère comme une ris¬ 
tourne des redevances de wardage, ou qu’on la considère 
comme une prime d'exportation, est l’indice de la déchéance 
et de l’anéantissement prochain d'une industrie qu'on veut 
faire revivre artificiellement ; le second : la liberté, prouve une 
prospérité qui, si elle n'est pas des plus florissante, a cepen¬ 
dant encore une certaine importance et un avenir sur lequel 
on fonde toujours de grands espoirs ; le troisième : l’impôt 
sur le produit manufacturé, n’est que la preuve palpable de 
l’état financier plus que précaire de la Ville qui l’établit, et 
qui tue ainsi irrémédiablement, mais inconsciemment, une 
industrie déjà moribonde. 


XIX. Interprétation des Ordonnances. 


Comme rien d'humain n'est immuable, même les règle¬ 
ments régissant une industrie — surtout ceux-là — et que 
des situations ou dos procédés nouveaux entraînent, par la 
force même des choses à une interprétation nouvelle de règles 
anciennes, il n’est pas sans intérêt d'examiner comment 
l’Autorité a amorcé l'introduction de certaines modifications 
possibles dans l'état de choses existant. 
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A Bruges et à Malines on n'a l ien prévu. Les interprétations et 
les modifications dépendent des nécessités et des circon¬ 
stances. 

Mais à Gard, où l’on vit sous l’étroit régime de la Concession 
Caroline, la situation est toute différente. Aussi l’Ordonnance 
prévoit-elle expressément que si les suppôts du Métier ou 
d’autres trouvent des obscurités dans l’Ordonnance ou des 
difficultés dans son application, s il s'agit de donner de plus 
amples éclaircissements en ce qui la concerne ou de l’inter¬ 
préter, le pouvoir de donner ces éclaircissements ou de faire 
cette interprétation appartient au Bailli et aux Eehevins de 
Gand seuls, sous réserve, toujours et toutefois, de l’approba¬ 
tion dos Comtes de Flandre. Il est bien entendu que le Bailli 
et les Eehevins doivent transmettre immédiatement au Prince 
leurs déclarations et leurs interprétations relatives aux diffi¬ 
cultés surgies, pour être revues et examinées en Conseil et 
pour y être éventuellement confirmées ou infirmées. 

C’est la décapitation irrévocable du Métier de la Draperie 
et des Métiers connexes, comme tels. 


XX. Conclusion, 


L’examen détaillé de ces trois règlements nous amène à des 
constatations d’ordre divers. 

Au point de vue technique, nous pouvons hardiment dire que 
les procédés sont presque similaires dans les trois Villes. Rien 
ne doit nous étonner à cet égard, des industries identiques 
exercées dans des lieux relativement peu éloignés l'un de 
l'autre, devant nécessairement être exploitées d’une manière 
à peu prés semblable. 
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Si à Bruges la laine d'Espagne est la seule matière première 
utilisée et tolérée, et si à Gandet à Matines les laines anglaises 
forment la base de la fabrication des draps do qualité supé¬ 
rieure, nous ne croyons pas que, malgré cette diversité d’ori¬ 
gine des laines mises en œuvre, il y ait une bien grande 
différence entre les produits drapiers des trois Cités. A voir 
le nombre de (ils employés à l’ourdissage des draps des pre¬ 
mières qualités, et en tenant compte des longueurs et des lar¬ 
geurs auxquelles ces tissus doivent être foulés, c’est-à dire de 
l’épaisseur que le foulon doit leur donner, nous estimons que 
les d ifférences entre ces tissus se bornent à des longueurs ou 
Éi des largeurs plus ou moins grandes. Mais si l’on examine de 
près les modes de fabrication, on se rend aisément compte 
que tous ces draps doivent être des tissus relativement gros¬ 
siers et, en tous cas, fort épais. Ils sont fabriqués conformé¬ 
ment aux procédés traditionnels et c’est pour maintenir celte 
tradition intacte dans l’Industrie drapière qu’ont été prises 
toutes les mesures si multiples, si méticuleuses, si vexatoires 
même, que nous avons successivement fait connaître. Le but 
principal de toutes ces précautions est de maintenir cette 
Industrie dans la voie immuable qu’elle a toujours suivie au 
point de vue technique. C’est là que les Métiers et les admi¬ 
nistrations municipales espèrent trouver le salut d’uue Indus¬ 
trie agonisante- Le souci fondamental est de produire un tissu 
aussi irréprochable que possible sous le rapport intrinsèque, 
mais figé dans son uniformité vieillie et démodée. Les Métiers 
et les Villes ne tiennent pas compte des désirs, des goûts ou 
des exigences du consommateur. Ils prétendent lui imposer 
leurs produits surannés, sans autrement se douter que le tissu 
de leur fabrication, qui a été très-recherché un ou deux siècles 
plus tôt, a perdu la vogue et est complètement discrédité. Ils 
font ce qu’ils croient, de bonne foi, devoir faire pour rattraper 
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le succès perdu, mais ils oublient de tenir compte du facteur 
principal de celui-ci le consommateur. 

Quoi qu'il en soit, les (rois règlements dont nous nous 
sommes occupé, sont des modèles de didactique drapière. 
Chacun d'eux constitue un véritable manuel d’ourdissage, de 
tissage et de foulage; le tissu fabriqué d’après leurs indica¬ 
tions doit, en tenant compte de l'imperfection relative dos 
instruments de travail, se rapprocher énormément, mais 
intrinsèquement seulement, de la perfection, si celle-ci existe 
en n'importe quel domaine de l'activité humaine Ces règle¬ 
ments sont si précis et si détaillés que rien qu’en suivant 
ponctuellement et scrupuleusement les indications de leurs 
prescriptions techniques, un fabricant de tissus de laine actuel 
pourrait, en utilisant les services d'un tisserand manuel en 
uni (platicever), produire sans grande difficulté des draps 
semblables à ceux manufacturés au XVI' siècle. Mais nous 
doutons fort qu’aucun industriel averti s'avise de tenter 
pareille aventure, car il devrait avoir des craintes sérieuses et 
fondées de ne pas trouver preneur de sa marchandise pour 
deux motifs péremptoires : le prix de vente serait beaucoup 
trop élevé et le drap ne flatterait pas suffisamment l'œil. 


* 

* * 

Pour ce qui regarde l’organisation de la Draperie dans les 
trois Villes au XVI' siècle, deux principes fondamentaux 
dominent la matière. 

Ces Ordonnances, à l'exception de celle de Gand dans cer¬ 
taines parties accessoires, n’ont été formulées et édictées 
qu’au point de vue patronal, en ne tenant que peu ou point 
compte de l’ouvrier proprement dit ; d'autre part, les Métiers 
ne sont plus rien par eux-mêmes, ils sont placés sous la main- 
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mise direcle de l'Autorité communale; à Gand, ils se trouvent 
même sous la lourde férule du Pouvoir central. 

Cette prédominance municipale s'affirme péremptoirement 
par la prérogative que les trois Villes possèdent de désigner 
et de nommer les Dignitaires et les Officiers du Métier Elle 
s’accuse encore plus formellement par l'ingérence constanle 
de ces salariés communaux dans toutes les manipulations 
successives que suint la laine depuis l'instant oil elle arrive 
à l'état brut, jusqu'au moment où, sous forme de drap com¬ 
plètement achevé et apprêté, elle vient aux mains du consom¬ 
mateur. 

Malgré la tutelle étroite des Administrations municipales, 
sous laquelle se trouvent les Métiers, une figure domine 
encore de haut tout ce monde de l'Industrie textile dans les 
trois Villes : c’est le Drapier. 

U est l'Industriel ayant des capitaux à sa disposition, achetant 
la matière première — la laine — à l'état brut, selon ses be¬ 
soins, la donnant à travailler au déliées, au cours de s(s trans¬ 
formations successives,depuis le peignage ou le cardage initial 
jusqu'à l’apprét final du tissu. Il est le grand entrepreneur 
d'ouvrage, répariissant celui ci entre des sous-entrepreneurs 
de travail qui ne sont, en réalité, que des artisans travaillant 
chacun avec un nombre fort restreint d’ouvriers proprement 
dits, dont ia situation morale et matérielle est peu différente 
de la leur, quoiqu’au point de vue social un gouffre profond 
existe entre eux. 

Le Drapier tient à sa merci tous ces travailleurs dépendant 
directement de lui. Mais c'est surtout à Bruges que cette situa¬ 
tion est le plus caractérisée, le Drapier pouvant exercer, en 
même temps que la Draperie, tous les Métiers corollairesde 
celle-ci. L’Ordonnance brugeoise abandonne ainsi la concep¬ 
tion médiévale de 1 organisation du travail en Corporation 
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distincte pour chaque opération technique, pour se raltai lier 
à l’organisation drapière rurale, où on jouit d’une liberté com¬ 
plète et où le Drapier est aussi l’entrepreneur général de 
toutes les manipulations de la laine jusqu'à achèvement du 

drâp. 

L’Ordonnance instaure ainsi un système mixte : maintien 
absolu de l’ancienne technique du métier, avec introduction 
d’un mode do travail nouveau. C’est, dès cette époque déjà, 
l’acheminement vers la fabrique actuelle. Vais cette révolu¬ 
tion est tardive et inopérante, car elle s'opère la même année 
que les Drapiers de lîruges sont si pauvres qu’ils doivent 
vendre leur argenterie pour payer les ouvriers qui réparent 
leur maison et leur chapelle. (') 

Le Drapier seul est en contact direct avec le consommateur. 
Il veut également dominer ce dernier en continuant à lui 
imposer les produits surannés d’une Industrie vieillotte et 
décrépite. Mais l’acheteur se rebiffe, passe outre et va se four¬ 
nir là où le producteur est assez adroit pour suivre et même 
pour prévenir les goûts et les exigences du preneur. 

Mais si le Drapier est presque omnipotent vis à-vis des tra¬ 
vailleurs subalternes, sa puissance est singulièrement réduite 
et limitée dès qu’il s’agit de ses rapports avec ses concurrents 
habitant la même ville. 

En effet, ces Ordonnances, quoique presqiYexclusivement 
conçues au point de vue du patron, ne parlent que des obliga¬ 
tions de celui-ci en ce qui concerne le produit. Sous ce rapport 
elles constituent des Codes de police industrielle d’une per¬ 
fection rare, dans lesquels rien n’a été omis ni négligé pour 
arriver, dans l’esprit de leurs auteurs, à un contrôle constant 
de la fabrication drapière, jusque dans ses plus minimes 

(lj Cf. H. Pirenne — Histoire dé Belgique — III. p. 225. 


Go gle 


- itâ - 


détails, dans le seul but de prévenir toute frauda imaginable, 
d'obtenir un produit intrinsèquement aussi irréprochable 
qu’il est possible do l’étie, et surtout de mettre tous les dra¬ 
piers sous un même niveau au point de vue de leur industrie. 

Ce même souci de prévenir toute fraude et de maintenir une 
production uniforme chez tous, oblige le Drapier à ne vendre 
ses tissus qu'à la Halle, à des heures bien déterminées, le 
débit en boutique n’etant toléré que pour le détaillant 
(lahensnyder). D’ailleurs, ainsi que nous l'avons vu, les draps 
sont apprêtés, pliés et liés en vue de la vente en gros, donc en 
prévision de l’exportation. 

Cette vente à la Hall ■ a aussi pour but d’établir et de main¬ 
tenir l’égalité la plus stricte entre les Drapiers ou fabri¬ 
cants. 

Ht cependant, malgré ces multiples précautions, les super¬ 
cheries et les tromperies commerciales de l'un Drapier au 
détriment de l’autre semblent avoir été courantes, puisqu’on 
prévoit leur répression. 

En ce qui concerne spécialement les salariés du Métier de 
la Draperie et dos Métiers connexes, il n'est pas difficile de 
s’apercevoir que ceux-ci.sont considérés à Hruges comme une 
quantité tellement négligeable qu’il n'en est pas môme fait 
mention. A Gand et à Malines il leur est interdit de discuter 
le taux de leur rémunération ; ils sont obligés de travailler à 
l'ancien salaire traditionnel, sans jamais pouvoir réclamer 
une augmentation quelconque, d’autant plus qu’il est égale¬ 
ment interdit au Maitro de la leuraccorder. 

Ht, à cet égard, on possède à Gand un organisme spécial 
destiné à réprimer immédiatement toute tentative collective 
des travailleurs dans ce but. Lorsque les salariés refusent de 
travailler au salaire accoutumé, on tait appel aux anciens arti¬ 
sans et aux travailleurs recevant des secours en vivres ou 
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! subsistant des aumônes du Métier, c’est-à-dire, aux éclopés et 
aux invalides du travail. C’est, dès alors, l’organisation systé¬ 
matique et préventive des striko-breakers d’aujourd’hui. 

Si à Gand le travailleur dispose de moyens rapides et som¬ 
maires pour se faire payer de son salaire par un Maître récal¬ 
citrant ou insolvable, aucune mesure n’est prescrite dans ce 
but à Bruges ni à Malines. Dans cette dernière Ville, l’abomi¬ 
nable et déshonorante pratique du truck-system est même chose 
courante, mais, par contre, nous voyons que le sabotage n'y est 
pas inconnu. 

Quoi qu'il en soit, toujours est-il qu’à côté de ce dernier 
mal on a placé le remède, ou tout au moins a-t-on cru le faire, 
en proclamant dans les trois Villes le principe de la responsa¬ 
bilité du travailleur vis-à vis de l’employeur en cas de mal¬ 
façon. même involontaire (zonder argelist). Mais il faut y 
ajouter immédiatement que ce principe n'est formellement 
( sanctionné qu’à Gand ; et encore cette sanction consiste-t-elle 
uniquement à laisser à la discrétion des warde.urs l’apprécia- 
Y tion du dommage subi par le donneur d’ouvrage. 

Or, comme l’ouvrier proprement dit d'alors, comme celui 
; d’aujourd'hui, est en général un insolvable, le dommage 
t retombe finalement presque toujours sur l’entrepreneur prin- 
i!- ci pal : le Drapier, ou sur un des sous-entrepreneurs : le Maitre- 
$ Tisserand, le Maître-Foulon, le Maître-Teinturier, etc., qui 
y restent respectivement responsables des faits et gestes de 
(i leurs salariés personnels. On peut en déduire que le principe 
de la responsabilité du travailleur du chef de malfaçon n'est 
qu'illusoire à l’égard de celui-ci. Ce n’est donc qu’une très- 
belle enseigne, posée sur une fort méchante façade. 

Toujours est-il que les ouvriers de la Draperie et des Métiers 
corollaires sont restés ce qu'ils ont toujours été : des individus 
considérés comme étant d'une essence inférieure à celle du 
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Maître, comme des minores auxquels tout droit est refusé et 
dénié dans la vie corporative du Métier. 

Ils travaillent, il est vrai, à domicile, mais dans les condi¬ 
tions les plus désastreuses, car leurs habitations ne sont que 
de misérables taudis, relégués, la plupart du temps, dans les 
faubourgs de la Ville; notamment,en ce qui concerne Malines. 
à Neckerspoel. 

Une. derniere constatation s'impose. Dans aucune des trois 
Villes les Ordonnances ne règlent le sort des Artisans vieillis 
et incapables de travail, ni des Ouvriers proprement dits deve¬ 
nus les invalides des Métiers. A Gand. nous avons vu qu'on 
parle d'artisans secourus en vivres ou en aumônes, mais ce 
n’est que pour leur défendre de travailler, sauf en deux cas 
bien déterminés. Mais sur quoi l'Ordonnance est muette, c’est 
sur le point de savoir comment et par qui ces aumônes et ces 
secours sont alloués et répartis, et quelles conditions il faut 
réunir pour les obtenir. Ou bien, ces secours et ces aumônes 
ne dépendent-ils que de la Charité des Dignitaires et des Offi¬ 
ciers du Métier ? Dans ce cas, il est fort à craindre que cette 
charité ne voisine souvent de' très-prés avec l’arbitraire. Qu'en 
est-il en cas de maladie, d'accident du travail ! Ici encore les 
Ordonnances sont muettes. 


Nous croyons pouvoir dire à la suite de toutes ces constata¬ 
tions, sans devoir craindre de contradiction, que ces règle¬ 
ments des trois Villes sont, considérés en eux-mêmes, les 
indices de la décadence d’une Industrie décrépite et mori¬ 
bonde. Nous croyons aussi ne pas nous aventurer trop si nous 
affirmons, en tenant compte de tout ce que nous avons con¬ 
staté au cours de cette étude, que cette décadence est due en 
grande partie à l’Etatisme municipal en matière de production 
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industrielle, si nous osons nous exprimer ainsi, qui sévissait 
non seulement alors, mais déjà antérieurement et depuis fort 
longtemps, pour ne pas dire depuis toujours. 

Toutes ces dispositions réglementaires ne forment qu’un 
ensemble de remèdes empiriques administrés à un malade 
épuisé, auquel, au lieu de l'ingestion de drogues mal ordon¬ 
nées, il eût fallu l'infusion d'un sang jeune et généreux. 

Mais tel n’est pas l’esprit du temps : on préfère s’en tenir 
aux remèdes de bonne femme, alors qu’il eût fallu un régime 
de grand air, et surtout une grande liberté de mouvement et 
d’allures. 

On préfère voir venir avec sérénité la ruine lente, mais cer¬ 
taine, par respect pour les traditions ancestrales et séculaires. 
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Le château de Vilvorde 
la Maison de Correction et leurs 
prisonniers célèbres 
(1375-1918) 


Comme je me rendais à la séance de l'Académie, à Anvers, 
le l r juin 1919, arrivé près de Vilvorde, je vis s elever de 
l’usine « Explosifs Favier » des tourbillons de fumée. J’appris 
que, la veille au soir, un violent incendie s’était déclaré dans 
cet établissement et qu’une formidable explosion n'avait pas 
tardé à se produire. Au milieu des ruines accumulées sur un 
vaste rayon par cette eonliagration, je pus me rendre compte 
de la destruction presque complète de la vieille Maison de 
Correction, bâtiment qui avait succédé, en cet endroit, à l’an¬ 
tique château de Vilvorde. Ces édifices qui se rattachent à un 
passé plein de souvenirs historiques et archéologiques, me 
suggérèrent l’idée d’entreprendre, à leur sujet, une étude qui, 
sans avoir la prétention d’étre complète, fournira, je l’espère, 
des données permettant de mieux comprendre tout l’intérêt 
qu’ils présentaient. 


1. L’ancien château 
( 1375 - 1774 ) 


C’est en 1375 que furent entrepris les travaux de construc- 
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tion du château de Vilvorde, affirment quelques historiens, (’) 
tandis que d’autres le déclarent achevé à cette date. L’on pour¬ 
rait pourtant difficilement admettre que le monument lût 
entièrement terminé à cette époque, puisqu’un acte du 11 mai 
1380, nous apprend qu’Othon, seigneur de Trazegnies et de 
Silly, et son frère, Anselme de Trazegnies, seigneur de Hep- 
pignies, transportèrent à la duchesse Jeanne, les héritages qui 
leur appartenaient, à Vilvorde, « pour y fonder le Chastel » ( : ) 
et qu'une rente, sur certains biens, fut, en outre, abandonnée, 
à cette occasion, au dit Anselme, rente dont les revenus pas¬ 
sèrent, ensuite, aux Enghien-Kestergat. ( 3 ) 

I)u fait qu’il n’existe pas de documents datés du XIV* siècle, 
> relatifs à ces travaux, on pourrait inférer que l’on se trouve 
en présence d’un cas analogue à celui constaté par mon 
regretté ami et collaborateur, le major Combaz et moi, dans 
nos études sur la construction des premiers remparts de 
Bruxelles et de Louvain, à savoir que ces travaux dont on ne 
trouve aucune mention dans les archives, auront fait l’objet 
d’une o corvée ». 

Il existe toutefois un acte du XIV* siècle, concernant le 
château de Vilvorde, maiscedocument a trait à une enquête ( 4 ) 
faite, en 1390, sur le peu de solidité que présentaient certaines 
maçonneries, soit quinze ans à peine après l’achèvement de 
la forteresse. 

Suivant un document du 5 mars U60, le duc Philippe fit 


(1) Voir la-liste des aurions historiens de Vilvorde fi. 183. 

(2) Inventaire n* 1 des Chartes du Brabant, aux Archives générales du 
Koyaume. 

(3) Sur les Enghien-Kestergat, voir Comtk F.-A. dij Chastki. dk i.a Ho- 
wardekik, Notices généalogiques tournaisiennes 

(4) Compte de la recette générale de Brabant pour 14d0, aux Archives géné¬ 
rales du Koyaume. 
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exécuter à ce monument des travaux considérables s’élevant 
à 8.480 livres de 40'gros de Flandre La maçonnerie seule 
entraîna nue dépense de 6.937 livres. Jean de Berge, maître 
des œuvres (architecte) du duc, en Brabant, en fut déclaré 
adjudicataire, sous la caution de son (ils Guillaume, de Gosuin 
van Ma lder et de Guillaume d’Oyenbruggo, charpentiers. L’or¬ 
donnance (cahier des charges) avait été arrêtée par maitre 
Jean Pinchon, Mathieu de Layens, respectivement maître des 
œuvres du duc à Hesdin et à Louvain, et Chrétien van Ouden- 
hoven. mesureur-juré. (■) 

Kn 1490. Maximilien d’Autriche et le Conseil des Finances 
firent exécuter au château, diverses réparations et certains 
agrandissements. 

En 1609, des modifications importantes y furent apportées 
et en altérèrent notablement l’architecture. (Comparer les PL). 

En 1694 et 1698,des ouvragesextérieursdu système Vauban, 
vinrent encore augmenter les moyens de défense du manoir. 
Sur la vue ipio nous en donnons (voir planche I) et qui est la 
plus ancienne que l’on possède, c’est à dire sur celle gravée 
par H a rhf.wvn et insérée dans l’édition de 1699 des Castella 
de Leroy, on ne voit figurer ni contre-escarpes, ni bastions. 
11 faut en conclure que Harrkwvn s’est servi d’un dessin 
antérieur à 1694. 

A l’angle formé dans la cour intérieure par les courtines 
sud et ouest, on remarque la chapelle du château. (*) (Voir 

planche I). 


(1) Compte des travaux exécutés au château de Vîlvorde, de 1459 à 

1468. ( Ibid .) 

(2) Elle fut pillée pendant la guerre de religion et ne fut rendue au culte 
rju en 1644, à l’instante demande des prisonniers. 



Les tours 


La forteresse dont les pieds étaient baignés, à l’ouest, dans 
toute sa longueur, parla Senno, possédait huit tours (Voir 
planche II.) : trois au nord, une à l'est, trois au sud et une à 
l’ouest, située sur la rive gauche de la rivière. Plusieurs de 
celles-ci avaient certainement été construites entre 1375 et 
1382, mais on ne les trouve guère mentionnées avant le 
XV' siècle. Elles figurent toutes (sauf celle située sur la rive 
gauche) sur la vue gravée par Harrewyn. (Voir planche I.) 

Dans un acte de 1459, sont citées (Voir planches 1 et II) : 

Au nord: 1" « la Tout• d'entrée > ou « Poorttnrre » située 
dans l’axe du château et défendue par le pont-levis ; elle était 
aussi appelée « la Grande Tour »(qu’il ne faut pas confondre 
avec « la Grande Tour » construite en 1502 et dont il sera 
question plus loin. — 2° « la Tour de la Cuisine » ou « Cocken- 
lorre » située à droite de la « Poorttorre ». 

A l’est i « la Petite Tour ». 

Au sud : 1” la la tour dite ♦ Montjoie » (') située au milieu 
de la courtine est. — 2° » la Kempeneere lorrc » qui suit. 

Le 10 mars 1499, Jean de Bourgogne, seigneur de Herlaer. 
vendit au domaine 18 vierges de pâtures sis près delà - Kem¬ 
peneere lorrc ». C’était la tour d’angle du sud, située sur la 
Senne et reliée à la « Grande Tour » de 1502 (bâtie sur la rive 
gauche) par une courtine formée de trois hautes baies murées, 
mais dont les bases étaient percées, celle du milieu d’une large 
voûte et les deux autres d’une voûte plus petite, qui permet- 

(1) On croit que c’était la tour où les condamnés à mort étaient décapités. 
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taient aux eaux de la rivière de s'écouler ou d'inonder tous les 
environs du château, en fermant les vannes placées à l’entrée 
des trois voûtes ci-dessus mentionnées. 

11 est à remarquer que ni la rivière, ni les dispositifs y rela¬ 
tifs dont nous venons de parler, ne figurent sur la gravure de 
Harrewyn précitée (voir planche I) mais que le tout est repré¬ 
senté sur la gravure du château vu en amont de la Senne, que 
nous reproduisons (voir planche 111) d’après un dessin de 
Redoncher (') et sur le dessin du manoir vu en aval de la 
rivière, que donne la sépia exécutée, le 3 févrior 1788, par 
Pol Vitzhumb ( ! ) d'après une vue antérieure à 1774, puisqu'en 
cette dernière année, le château était complètement démoli, 
comme on le verra plus loin. 

Quant â la « Tour des chartes • ( 3 ) située au centre de la 
façade du sud, elle fut complètement détruite, en 1538, par 
un incendie provoqué par la foudre. Maitre Louis Van Rode- 
ghem, chef .des maçonneries du duc, donna le plan d'une 
nouvelle tour et en dirigea la construction, aidé de Louis Van 
Ophen, Jean Van Loven et Simon Strote. En 1540, Antoine Van 
de Putte, de Bruxelles, s’offrit pour achever cette reconstruc¬ 
tion. 

( 1 1 Reproduite dans le Musée populaire de la Belgique , f" 30. 

(2) Voir, plus loin, ta liste dos vues, etc. du château, p. 191. 

(3) Peu de temps après la reddition de Bruxelles, en 1585, on retira les 
chartes de Brabant de cette tour pour les transférer dans la - T'ouï* des chartes , 
de la Cour des Comptes située près de la Place Royale. Dès le mois de mars 
1587, ces précieux documents furent ronvoyés à Vilvorde ; ils revinrent dans 
la capitale, le 17 mai 1667. — Le Conducteur de Bruxelles, 1840, p. 67.— 
HbNiNK et Wautkks, Histoire de Bruxelles , III, p. 380. — Paul Comuaz et 
Aiîmand ijk Bbhault, La première enceinte de Bruxelles dans A?m. de la Soc. 
d'Archéologie de Bruxelles, t.I.— Eog.de Marnbpfk Inventaire sommaire des 
papiers d'Etat et de l'Audience pp. 7 et 18 (publication des Archives générales 
du Royaume). 


Go gle 




— 181 — 

On n’a pas retrouvé de document relatif à la tour d’angle 
située à gauche de l’entrée. Elle constituait vraisemblable¬ 
ment le Corps de garde affecté aux sentinelles de service. 

* % 

* * 

Mais, sans nous étendre davantage à ce sujet, qu’il nous soit 
permis de dire un mot de la “ressemblance frappante” que 
Schaeyes (1) et Wauters (2) affirment avoir existée entre le 
château de Vilvordeet la Bastille de Paris. A vrai dire, il n’y 
eut jamais de ressemblance entre ces deux monuments mais 
une certaine analogie, ce qui est tout naturel, puis qu’il s’agit 
de deux châteaux-forts entrepris et achevés, presqu’en même 
temps, d’après les régies adoptées en matière d’architecture 
militaire, au dernier quart du XIV* siècle. 

C’est Schaeüks qui, le premier, constate cette prétendue res¬ 
semblance, en ces termes : 

« Les forteresses proprement dites, isolées ou liées au sj’stème de 
défense d’une ville, comme citadelles, furent en très petit nombre en 
Belgique pendant l’ère ogivale. Nous ne connaissons guère, comme 
appartenant à la première catégorie, que les chàteanx de Vilvorde et 
de Rupelmonde. L’un et l’autre, le premier surtout, étaient des types 
admirables de l’architecture militaire ou moyen fige. En comparant le 
dessin de la Bastille avec celui du château de Vilvorde, on remarquera 
une ressemblance frappante entre ces monuments construits à la môme 
époque (la Bastille en 1378 et le château de Vilvorde en 1373) et ayant 
l’un et l’autre la même destination. » 

(1) Histoire de F Architecture en Belgique, t. IV, pp. 123 et sa. 

(2) Histoire des environs de Bruxelles . t. II, pp. 475 et sa. —(1855) — Voir, 
p. 477, une vue du château d'après Hakrwyn, donnée en 1699, par Lp. Roy 
dans Castella p. 65). 
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Wauters abonda dans le même sens, en ces mots : 

« Le roi de France venait de faire construire près (?) de Paris, cette 
odieuse Bastille, dont le peuple salua la destruction avec tant de joie, 
en 17,SP: Wenceslas qui se piquait d'imiter en tout les modes de nos 
voisins du midi, Wenceslas, prince voluptueux, dépensier, oppresseur, 
s'empressa de suivre un si bel exemple. En 1375,il fit élever, kVilvorde, 
une forteresse qui offrait une ressemblance frappante avee la Bastille.» 

Tontes ces suppositions tombent devant une simple consta¬ 
tations des faits historiques. 

En effet, que voyons-nous? En France, Charles V, après 
avoir repris aux Anglais presque toutes les provinces conqui¬ 
ses, estime qu'il est prudent d’accroître la défense de Paris 
contre un retour, toujours possible, de l’ennemi. 

Dans l’enceinte septentrionale construite hâtivement de se 
cote de la ville, par Etienne Marcel, après le désastre de Poi¬ 
tiers, la Porte Saint-Antoine était devenue le point stratégique 
le plus important. . 

A cette porte ouverte dans une épaise courtine que flan¬ 
quaient deux grosses tours, le roi fit ajouter, en retrait, en 
1309, deux tours semblables et les fit réunir aux deux pre¬ 
mières par dos courtines semblablesà la première. 

Enfin, sous Charles VI en 1383, (') furent construites, dans 
le même axe, quatre tours pareilles aux précédentes et reliées 
également entre elles, par des courtines identiques. 

A la même époque, que se passa-t-il en Belgique? Wences¬ 
las, désirant affermir sa puissance, en tenant en respect les 
Bruxellois et les Louvanistes et s’assurer un refuge moins 

( 1 ) Certains historiens se basent sur un passage de la « Vie de Charles V » 
par Christink dk Pisan (1363— 1431) croient pouvoir avancer que la Bastille, 
avec ses huits tours, était complètement achevée en 1380, mais Christine 
ne précise pas l’année. 
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isolé que la forteresse de Genappe. fit commencer, en 1375, le 
château (le Vilvorde. (') 

L’emplacement était bien choisi. Cette commune, en effet, 
était un point stratégique de premier ordre grâce au 
cours de la Senne, rivière alors beaucoup plus large que de 
nos jours et donnant toute facilité d'inonder, en peu de temps, 
les prairies et les campagnes des environs de Bruxelles. (*) 

Donc, des deux côtes, h Paris ot à Bruxelles, on vit s'élever, 
à la même époque (■*) pour atteindre un but de défense, une 
imposante citadelle. 

Cette similitude de date explique l'analogie que devait 
nécessairement imprimer à ces monuments, l’architecture 
militaire du dernier quart du XIV* siècle, mais ne pourrait 
faire admettre <• a priori » qu'il existât entre eux, â un moment 
donné « une ressemblance frappante. - 

11 est aisé, en effet, de s'en rendre compte en comparant les 
anciennes vues qui ont été conservées de ces édifices. (Voir la 
liste plus loin.) 

D’un côté, nous voyons la Bastille; vaste forteresse rectan¬ 
gulaire présentant : 

1° Sur chacun de ses grands côtés, quatre énormes tours de 
24 mètres de haut réunies par des courtines de 3 métrés 
d'épaisseur, s’élevant à la même hauteur que les tours ; 

2” Sur chacun de ses petits côtés, une courtine de la même 

(1) ükamaye, Bruccella |». 26. — Divœus, Ann. Looan., liv. III, p. 27.— 
Brabanische Yeesten, liv. C., 45.— FoppKNS.CAro/iiÿu* manuscrite de Bruxel¬ 
les. 

(2) Gramayb, ibid. 

(3) La Bastille, en 1383 et non en 1370 comme l'affirme Schayks loc. cil,-- 
et le château de Vilvorde en 1382 et non en 1373, comme l’écrit le même 

auteur. 
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hauteur que les précédentes et dont l’une donne accès à la 
citadelle par une porte avec pont lévis ; 

3 ' Un faîte couronné de crénaux et de mâchicoulis. Tout le 
monument consistait donc en un bloc énorme formé de 8 
murailles et de 8 tours de la même hauteur. (’) 

Nous donnons une vue de la Bastille en 1789 par Frédéric 
Legrip dans Atlas Migeon , carte 9, France en 1789. (') 

D’un autre côté, nous voyons le château de Vilvorde, for¬ 
teresse rectangulaire, beaucoup plus petite et moins haute que 
la Bastille, et présentant (Voir planches I et II) : 

1° Sur chacun de ses petits côtés fdonc-â l’inverse de la 
citadelle parisienne) au nord, trois tours; au sud, trois tours 
et quatre en 1503. (Voir planche III) ; 

2 ° Sur les grands côtés, une courtine, dont celle de l’est 
seule était défendue par une petite tour ; 

. 3“ Un faite couronné de crémeaux et de mâchicoulis. 

D’où il résulte, qu’en 1503 seulement, le château de Vil- 

(1) Viot.LKT lr Duc, Dictionnaire raisonné de l’Architecture française du 
XI « au XVI e siècle, T. II, pp. 172 et ss. — Paris 1864. L'auteur donne un 
plan et une vue cavalière de la Bastille. (Cette dernière d'après une grande 
tapisserie de l'hôtel de ville de Paris, représentant Paris à vol d'oiseau sou» 
Charles X (1550 - 1574). — Essai sur l'architecture militaire au moyen-âge, 
p. 66. — Paris, 1854. — F. Bouknon, la Bastille dans Histoire générale de 
Paris , 1893. — Cfr. La grande Encyclopédie . 1888. — Hklman, suite de 60 
estampes relatives à la dévolution française : Prise de la Bastille 1789 au 
cabinet des estampes de la Bibliothèque Royal de Belgique. - F. Hofpbacer, 
Paris à travers les Ages, T. Il pp. 36 et ss.— Paris, (1875-1882). L'auteur donne 
des vues pp. 36, 37 et 39.— Goranox DR Gbnouili.lac, Paris à travers Us siè¬ 
cles, T. 1, p. 193. L’auteur donne deux vues : 1° la Bastille en 552 et 2* vue 4 vol 
d’oiseau en 1553. — Planot, Encyclopédie de l'architecture , Paris. L’auteur 
donne une vue de la Bastille p. 292.— Ph. Lk Bas. Dict. encyclopédique. L'Uni¬ 
vers. Hist. et description de tous les peuples. Paris 1841-1845 Franck, •+■ 2 pp. 
190 et ss. — On trouve concernant la Bastille dans le tome III (1845) des 
planches relatives à la France : une vue (pl. 395). — Un plan (pl. 396). — L*ss 
cachots (pl. 397).— (2) Voir planche IV. 
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vorde posséda 8 tours, alors que la Bastille les possédait dès 
1383; on se trouve donc en présence de dispositions architec¬ 
turales telles qu’il n'est pas possible d’admettre do ressem¬ 
blance entre les deux châteaux forts, à aucune époque. 

Mais ce qui différencie du tout au tout, le château de Wen- 
ceslas de celui de Charles V, c'est qu’à Vilvorde, on trouve 
(voir planche I) : 1° au nord, deux tours exhaussées de deux 
étages de défenses au-dessus de la galerie des mâchicoulis et 
une tour élevée d'un étage semblable. — 2° au sud, trois tours 
munies d’un paroilétage. 

Or, à la Bastille les tours ne furent jamais surétagéos. 

Remarquons, en passant, qu'au château de Pierrefonds (‘) 
toutes les tours étaient ainsi exhaussées (Voir vue du château 
de Pierrefonds au XV' siècle, par Frédéric Legrip, dans 
Allas AJigeon, carte8: France/éodale.— Voir notre planche V). 
Cette disposition fut scrupuleusement respectée par Viollet 
le Duc, quand il reconstruisit ce colossal monument en 1862 
non d’après les éléments que présentait,à cette époque, la for¬ 
teresse ruinée, (*) c’est à dire de celle qui fut reconstruite, en 
partie en 13U0, avec de notables changements, par Louis d’Or¬ 
léans, frère de Charles VI, mais d’après son étal antérieur, 
qui offrait le type le plus pur de l’architecture militaire des 


(1) Viollet leDüc, Description du château de Pierrefonds. Paris 1863 (avec 
une vue des ruines avant 1862, un plan, une vue à vol d’oiseau du château res¬ 
tauré etc.) 

(2) Le Magasin Pittoresque, 3* année, 1835, p. 337 (avec une gravure repré¬ 
sentant les ruines en 1835, et 39* année, 1871, p. 36 (avec une vue, d’après un 
dessin de Lancelot représentant le château restauré). 

Le Bas, loc. cit., t. XI, (1844) p p. 11 et 595, ett. II des gravures,p.401, une 
vue des ruines, d’après Lemaître, qui l’a exécutée probablement d’après un 
dessin bien antérieur â 1844, car celle de 1835 nous montre le château déjà 
beaucoup plus en ruineB. 
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premières années du XIV' siècle. (Nous donnons une vue du 
château de Pierrefonds restauré, d’après Lancelot, dans Le 
Magasin pittoresque, 39*année. 1871, p. 36-—VoirplancheVI). 

Kst-il nécessaire de faire remarquer que toutes les disposi¬ 
tions que nous venons de constater à Viivordi et à Pierre- 
fonds. étaient une conséquence des modifies lions apportées:! 
l'architecture militaire du dernier quart du XIV* siècle, par 
l'entrée en scène d'un nouveau facteur, l’artillerie à feu, qui. 
comme je l’ai prouvé dans diverses études sur l’artillerie des 
Ducs de llourgogne, devait jouer rapidement un réle prépon¬ 
dérant dans l’attaque des places et bouleverser de fond en 
comble l’économie de leurs anciennes défenses. 


* 

* * 


( >n aura remarqué queScHAYEScite.dansson Histoire de l'Ar¬ 
chitecture en Belgique, (1) les châteaux de Vilvorde et de Ru- 
pelmonde comme ayant été dans notre pays, les seuls types de 
l’architecture militaire du moyen-âge, qui puissent être clas¬ 
sés, comme forteresse isolées, c’est à dire non réliées au 
système de défense d’une ville. Je ne puis partager cet avis. 
Dans une étude que je prépare sur le château de Rupelmonde, 
je parlerai de châteaux belges de la fin du XVI” siècle qui 
peuvent être placés dans cette catégorie. 

En attendant, et j’ai hâte de le dire, à en juger par la seule 
vue que nous possédions du château de Rupelmonde, celle 
donnée par Gramave, (') il ne présente aucune analogie avec 
celui de Vilvorde. On sait que Marguerite II, comtesse de 
Flandre, fit rebâtir en 1254, la citadelle élevée par les comtes 
à l’embouchure du Rupel. De cette époque, seul le donjon 

(1) Loc. cit. 

\2) Suppl, aux Trophées du Brabant de Butkkks, t. III, p. 25 — 1736. 





carré subsistait encore en 1726. Ce donjon avait beaucoup 
d’analogie avec celui, encore existant, du château de Horst, 
à Rhode-Saint-Pierre ; là aussi, avec ce qui reste des pieds des 
douves (tourelles) qui défendaient le pont-levis, la tour est 
tout ce qui subsiste du fort du XIII* siècle, connue le major 
Conibaz et moi l’avons établi dans notre élude sur cet 
intéressant manoir féodal, dans les Annales de la Société 
d’ Archéologie de Bruxelles. (') On sait que ce monument offre 
un des plus intéressants types des châteaux-forts qui sub¬ 
sistent en Belgique. Son propriétaire, le comte G. deGrunne- 
Merode se propose de le restaurer. 

# — 

♦ * 

C’est sous le règne de Wcnceslas que le Magistrat 
de Bruxelles, instruit par les trop dures expériences 
des succès de Louis de Male et d’Everard ’t Serclaes, 
succès dus en 1356, en grande partie, au peu de résistance que 
présentait l’enceinte de Bruxelles construite au XIII* siècle et 
qui ne couvrait que le centre de la cité, (*) décréta la construc¬ 
tion d’une nouvelle ceinture englobant tous les faubourgs. 

Les travaux commencèrent en 1360. Le projet comportait 
sept portes fortifiées à construire dans la direction de 
celles de la première enceinte et d’un mur crénelé défendu 
par 72 tours Le tout était achevé en 1379, sauf du côté du 
midi. Ce ne fut qu’après l’achèvement des autres portes qu’on 
commença à bâtir la Porte de Hal. Les historiens locaux sont 
généralement d’accord pour fixer à l’année 13«1, la date de la 
pose de la première pierre de ce. monument dit “de Obbrus- 

il) T. VIII, pp... ot t. x, p... 

(2) P. Combaz, et Arm. du Okhault DR Dorson. La première enceinte de 
Bruxelles. (Ann. de la société d'Atvhéoloffie de Bruxelles, t. J.) 
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seiche poprt » désigne, plus tard, sous le nom de « Porte de 
Hal Des chroniqueurs contemporains affirment néanmoins 
que cette porte ne fut entreprise qu’en 1383. (') 

11 résulte de ce qui précède que, dès 1380, Wenceslas était 
avisé de la décision prise par le Magistrat de Bruxelles et que 
quinze ans plus tard seulement et sous prétexte probable¬ 
ment de compléter le nouveau système île défense de Bruxel¬ 
les, par la construction d’une citadelle avancée, il éleva la 
citadelle de Vilvorde. Mais il y a tout lieu de croire que le 
vrai motif fut la crainte où se trouvait le duc qu’en cas de 
conflit avec les Bruxellois et les Louvanistes, il ne se fut 
trouvé dans une position critique, ne pouvant trouver assez 
rapidement un refuge dans une citadelle proche de la ville,où 
il eut pu tenir jusqu'à l’a ni vée des secours d’un allié. 

Il esta remarquer que le château de Vilvorde n'ayant été 
terminé complètement qu’après l’année 1380, Wenceslas ne 
profita de son œuvre que pendant trois ans, car il mourut 
en 1383. 

Revenons maintenant à la Porte de Hal, si intéressante au 
point de vue de l’architecture militaire de la fin du XI V*siècle. 

D’après Renne et Walters ('), « l'aspect primitif de cette 
massive construction, a été complètement dénaturé par les 
restaurations qu’on y a faites à diverses époques. » A quoi 
Jean van Malderghem ( 3 ) répond, en résumé, qu’un 
examen attentif de toutes les parties de l’édifice, montre que 

(\) Jean van Malderghem, Notice hist. et arch. sur la Porte de Hal 
formant préface au Catalogue des Armes et Armures du Musée de la Porte de 
Hal publiée par E. de Prklle de la Nieppe, Conservateur, en 1902. 

(t) Hist. de Bruxelles, t I, pp. 123 et ss. — t. 111, pp. 587 et 88 . 

(5) Ibid. Voir dans cette publication, pp. L I et ss, la liste des vues de la 
Porte de Hal et des plans de Bruxelles où figure ce monument. — Cfr. L. Hy- 
mans, B ruelles à travers les âges. T. I. p. 69. — 
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PL. I. — Vue du château de Vilvorde. 

par Harrkwyn (d'après un dessin antérieur à 169-1) 
dans Le Grand Théâtre sacré du duché de Brabant de J. Lk Roy, t. II. 
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PL. II. Plan du château de Vilvorde 

11502). 
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Vue du château de Vilvorde 





PL. IV. - Vue de la Bastille, en 1789. 

par Frédéric Leurip, 
dans Atlas Migean, carte 9 (France en 1789). 



1*1. V - Vue du château de Pierrefonds au XV e siècle. 

par Frédéric Legrip, 

dans Atlas Mi g son, carte 8 (France féodale). 
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. VI — Vue du château de Pierrelonds restauré. 

d’après I). Lancelot, 

dans Magasin pittoresque, 39* année, 1871. p. 3tî. 









VII Vne de la Porte de Hal. en 1818. «vers la campagne . 

par François Bossukt, 

(Archives communales de Bruxelles) 



'Go v H(* e 18 Por ' 8 de Hal ««taiirée. 

d’près une " 


jinal from 

’ATE UNIVERSITY 










I 


I 


Digitized b Go gle 


THEOHI 





— 189 — 


cette affirmation est tout au moins exagérée et que si des modi¬ 
fications y ont été apportées dans la suite des siècles, il n'y a là 
rien de surprenant, car ce fut le sort de tous les édifices dont 
il a fallut assurer la conservation. 11 ajoute qu'il existe peu 
d'édifices anciens offrant, comme la Porte de Hal, des parties 
aussi nombreuses de leur structure première, car tel était ce 
monument dans sa forme primitive, tel étail-il encore en 1844. 
sauf en ce qui concerne les parties intérieurs du deuxième 
étage etde la terrasse.En 1828, il fut malheureusement enterré 
de plusieurs mètres ('). En 1860, la Commission Royale des 
Monuments demanda la restauration intégrale de la Porte 
de Hal, mais cela n’était pas compatible avec les intentions 
du Gouvernement, qui voulait en faire un Musée d'armes et 
d’armures. Beyaert, chargé do restaurer le monument dans 
cet ordre d’idées, s’est certainement inspiré des éléments 
constitutifs do l’ancien avant-corps, c’est à dire de la partie 
la plus importante de l’édifice au point de vue défensif, 
pour réaliser sa transformation. Celle-ci devenait ainsi une 
chose doublement instructive ; d’abord parla conservation 
de toutes les parties primitives encore existantes du monu¬ 
ment; ensuite par l’addition d’éléments empruntés aux con¬ 
structions similaires de l’époque et qui formaient une sorte 
de théorie plastique de la con-truction militaire. Ce qu’il 
y a encore de remarquable dans l’œuvre de Beyaert, ajoute 
J. van Malderghem, c’est la manière dont il a conçu la 
tour. Vue de l’exterieur, cette tour offre un intéressant spé¬ 
cimen des tours fortifiées, telles qu’on les construisit, à la fin 
du XIV siècle. 

J’ajouterai que le château de Vilvorde possédait des tours 

(1) Nous donnons une vue de la Porte de Hal en 1828, avant qu'elle ne fut 
enterrée (Voir Planche VII) d’après François Bossuet (Archives de la ville de 
Bruxelles). 
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de ce style et c'est d'après ces données que Viollet le Duc les 
a reconstituées à Pierrefonds. 

Mais, il y a des réserves à faire et nous estimons, avec notre 
cher confrère et ami, M, Paul Saintenoy, que la restauration 
de la Porte de liai est blâmable dans ce sens qu'elle a détruit le 
principe même de l’édifice, c’est à dire, son rôle de porte de 
ville. En effet, Beyaerta placé devant l’entrée-de celle-ci, vers 
la ville, une cage d’escalier dans une tour, et, conséquence 
fâcheuse, cette tour annexée à des défenses hautes présente 
celles-ci construites non pas contre les ennemis du dehors, 
mais contre la ville elle-même ! 

La restitution de tout le chemin de rondeavec ses corbeaux, 
ses mâchicoulis, son crénelage, a été faite en pierres de grand 
échantillon, ce qui leur donne un caractère architectural très 
différent de celui do notre art brabançon qui employait de 
petites pierres. 

11 est certain qu’une restauration bien conçue doit l’ètre en 
employant les matériaux précédemment mis en œuvre par le 
constructeur du monument et que l’on ne peut jamais modi¬ 
fier, sous prétexte d’appropriation moderne, le caractère d'un 
ancien édifice, c'est à dire, qu'une halle doit rester une halle 
et une porte de ville doit demeurer une porte de ville, même 
si l’un ou l'autre devient un musée 

Quanta affirmer que Charles V et le duc Wenceslas aient 
fait construire leur forteresse respective pour s’en servir de 
prison, c’est encore une erreur ! Ce ne fut, en effet, que sous 
le règne de Charles VI, qu’on utilisa, pour la première fois, la 
Bastille comme prison, c’est à dire, après que cette dernière 
avait servi, depuis plus d'un siècle, à un usage exclusivement 
militaire. Le même fait se constate pour le château de Vil- 
vorde, qui ne commence à être utilisé comme prison qu’en 
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1421, Soit après avoir gardé son caractère strictement mili¬ 
taire, pendant plus de quarante-cinq ans. 

* 

* * 

Il nous reste à insérer ici une intéressante liste des vues 
(gravures et dessins) représentant l'antique château de Vil- 
vorde. Nous la devons à l’extrême obligeance de notre cher 
confrère et ami, M. René van Bastelaer. 


Qravures. 



I 8 Arx Vilvordiana. (vu du Nord) FIarrrwyn fkcit. 

I. Etat, dans Castella et prcetoria Nobiliutn Brabanliœ de J. Le Ror. 
Leyde, Van der Aa, 1699, p. 65. 

H Etal, avec chilTre 100, dans le coin supérieur droit. Dans Délices de la 
Noblesse Amsterdam Braçckman, 1706, in 4°, p. 100. 

11 en existe une copie anonyme. 

III. Etat, où le chiffre 100 est remplacé par le chiffre B. N° 69. Dans Db 
Cantillon, Délices du Brabant Amsterdam Neaulare. Edition flamande, 
1730. Edition française, 1757, in 8° (t. Il, p. 71). (Voir planche I, cirjointe'. 
J. Le Roy. Grand Théâtre sacré du duché de Brabant I.a Haye, Van Loin, 
1730, t. II, p. 71. 

2° Arx Vilvordiana (Vu du Nord) J. Harrewyn fbcit. Gravure autre que 

la précédente, le château est vu dans Taxe de la cour intérieure. 

Dans Rutkkns (supplément Gramaye) Trophées tant sacrés que profanes 
du duché de Brabant , 1726, t. III, p. 27. 

3 U L’ancien château de Vilvorde. Lithographie de E. Nouchb pour le Franc- 

Juge, journal du monde élégant. 

4 Château fort de Vilvorde. Lithographie de A. Boëns, d’après le dessin 

selon nature par P. Witzthumb. 

5" L’ancien château de Vilvorde. dans La Belgique monumentale. 

6" L’ancien château de Vilvorde. Dans le Musée populaire de la Belgique. 

D’après une vue de Witzthumb. 

7° L’ancien château de Vilvorde. Dans Er. Uossart. L'Auberge des princes 

en exil au XVII e siècle , d'après Witzthumb. 
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Dessins. 


Vue du château. Aquarollc par S. Nkyts XVII* Biècle. Collection de dessins 
^(Cat Bacha). 

1738 (?) Château de Vilvorde. Vue prise de la façade d’entrée, dessin à l’en¬ 
cre de Chine. 

(BibI Roy. Section des manuscrits, n® 16212, tome I.) 

1787. • t’Schot ran Vilvorden Gebant in ’t Jaer 1375 Aquarelle par Fol 

Vitzthumb 1787. 

(Cabinet des Estompes. Environs de Bruxelles, plan S. II. 2833), 

1788. -Vieil chastel de Vilvorde.Vu du Nord-Ouest-, signé -Pol»( Vitzthumb) 
3 février 1788. 

Dessin à la sepia. (Cab. des. Est. Rec. II. 23618, pl. 73.) 

1788. • Château de Vilvorde. Vu du N.-E -, signé Pol Vitzthumb. fc. 1788. 

Dessin à la sepia. (Rec. II. 23618, pl. 74 ) 

1788. [Château de Vilvorde] Vu da Sud, signé -Pol» (Vitzthumb) 17 jan¬ 
vier ; dessin à la sepia. (Rec. II 23618, pl. 75 ) 

1788. [Château de Vilvordej.Vu du S -E, signé Poi.(Vitzthumb)3 février 1788; 
dessin à la sepia. (Rec. II. 23618, pl. 77.) 

XVIII s. [Château de Vilvorde], dessin in 4“ anonyme. (Cab. des Estampes. 
Environs de Bruxelles). 

XVIII s. [Château de Vilvorde], vue du Sud. (Cab. des Est., III. 5900.) 

On a voulu voir le château de Vilvorde dans le fond d'un tableau de 
P.-P. Rubens : Paysage avec des couples folâtrants (Vienne, Musée impéiial, 
n° 1172; Max Rooses, L'oeuvre de Rubens, n w 1190), gravé par Schelde à 
Bolswert, Greux, A. Lavieille (sur bois) et un anonyme sous le titre 
• Printemps » C’est une profonde erreur. 

Ma* Rooses y trouve, de son côté, le château de Perk, qu’il confond d’ail¬ 
leurs avec le Steen, à Elewijck, acquis par Rubens en 1635 ! 

La comparaison entre elles des anciennes vues du château de Vilvorde, est 
vraiment déconcertante tant y sont grandes les différences que l’on y constate 
pour des reproductions du monument à la même époque. L’on s'aperçoit bien 
vite qu’il faut faire la part, en ce qui les concerne du -vrai- et du -fantaisiste». 
C’est assez dire que ces documents présentent rarement une garantie suffisante 
pour l’étude approfondie des anciens monuments. 

(A suivre.) Ahm. de Behault de Dorno.n. 
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La Chapelle 5ainte-Anne 
à Auderghem. 


Elles sont bonnes, les vieilles églises ; elles 
sont douces et accueillantes. Elles font son- 
ger aux aïeules tremblantes, douloureuses et 
penchées sur la mort, mais qui ont toujours 
le sourire et gardent quelque chose qui parle 
à ceux qui les regardent, du temps qu'elles 
étaient belles. 

Comte d'Arschot. Les vieilles églises. 


Messieurs et chers Confrères, 

L'antique petite église romane d’Auderghem,située à l’écart 
du village de ce nom, éloignée de la route, si fréquentée 
aujourd'hui, de Bruxelles à Wavre et à Namur, comme de la 
route, non moins parcourue, de Bruxelles à Tervueren et à 
Louvain, n'est guère connue des esthètes et des archéologues. 

Combien cependant ne mérite-t-elle pas de l’être ? 

Construite tout au début de la période romane dans nos 
contrées, il y a huit ou neuf cents ans, restaurée à deux re¬ 
prises : une première fois vers le milieu du XVII e siècle, à 
l’époque où commençait à sévir la manie de mettre au “goût 
du joui’,, les édifices les plus respectables ; une deuxième fois, 
au début du siècle actuel, quand son propriétaire d’alors réso¬ 
lut delà sauver des derniers outrages et d’une ruine immi¬ 
nente, la chapelle Sainte-Anne a reçu tout récemment 
(1915-1917) une réfection savante, respectueuse et complète, 









r 
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une “restitution,, tellement heureuse qu’il en est résulté un 
monument que j’ose recommander vivement à l’attention des 
fervents du passé, à celle surtout de l’auditoire d’élite devant 
lequel j’ai l'honneur de parler en ce moment. 


* 


* 


Aux approches de l’an Mille, une croyance étrange, une 
croyance absurde, telle qu'en fourmille le moyen-âge, s’éta¬ 
blit et s’enracina singulièrement dans tout l’Occident de l’Eu¬ 
rope. L’année millième de notre ère ne devait pas s’achever 
sans avoir vu se produire un effroyable cataclysme : la fin du 
monde ! 

Lorsque, au lendemain de cet an mille, se furent dissipées 
les terreurs folles qu’avait inspirées cette prétendue menace 
du plus grand des malheurs, les peuples, soudainement ras¬ 
surés, se sentirent pris d’un immense élan d'espérance et de 
confiance. Aux cris d’effroi et aux prières suppliantes succé¬ 
dèrent des hymes d’allégresse. Partout, dans les campagnes 
surtout, les hommes voulurent attester leur foi et leur recon¬ 
naissance par de pieux et durables monuments. 

C’est le moment, sans doute, au XI e siècle, où s’élèva sur la 
verte colline qui domine la vallée woluwienne, au levant du 
grand étang d’Auderghem et à l’orée de l’immense forêt silen¬ 
cieuse, un rustique petit oratoire en pierre, prenant la place, 
croit-on, d'un oratoire en bois, plus fruste encore et datant, 
lui, des premières années du christianisme dans nos con¬ 
trées. (') 

(1) La légende de l’an Mille a été contredite par plusieurs auteurs modernes, 
qui attribuent plutôt la multiplication deB édifices du culte, vers cette époque, 
à la réforme religieuse due à la nouvelle congrégation des Clunisiens, fondée 
en 910, à Cluny, par Saint-Bernon. D'après ces auteurs, celte réforme et la 
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Augmentée d’une tour au siècle suivant, le XII e , la Sinte 
Anna Capella, la vieille petite chapelle romane, placée sous 
l'invocation de Sainte-Anne, la bonne mère de la Vierge, 
constitua, depuis ces temps lointains, l'église paroissiale, la 
Casa Dei de “ceux d’Auderghem». 

Là se réunirent, pendant plus de huit-cents ans, les pieux 
et clairsemés habitants du village, pauvres bûcherons ou 
laboureurs, pour prier le Seigneur et invoquer l’assistance de 
lour sainte patronne. 

Au pied des murs rugueux, dans l’étroite ceinture de terre 
bénite qui l’entourait, vinrent jouer de nombreuses généra- 
• tions d’enfants d'Auderghem, qui furent plus tard des 
hommes, puis des morts. 

Lessiécles passèrent... L'antique petite église villageoise, et 
son modeste champ de reposé administrés, depuis la fin du 
XIII e siècle jusqu’au déclin du XVIII e , par le prieuré de Domi¬ 
nicaines de Val-Duchesse, — qui avait été fondé, en 1262, dans 
leur voisinage,— les traversèrent jusqu’aujourd’hui, non sans 
subir, vers le milieu du XVII e siècle, des modifications qui 
en altérèrent le caractère primitif. 

♦ 

* * 

Devenue bien national ou plutôt communal après la dispari¬ 
tion définitive du prieuré, en 1796, la chapelle Sainte-Anne 
eut à subir le sort qu’éprouvèrent tous les édifices du culte 
pendant la période révolutionnaire. 


renaissance qui s’en suivit, s'étendit rapidement de Bourgogne en France, en 
Lotharingie en Allemagne et dans les pays limitrophes. A s’en tenir à cette 
opinion, l'origine de notre petite chapelle romane d'Auderghem pourrait être 

reculée au X e siècle. 
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La Chapelle Sainte Anne en métairie, 1892. 


La Chapelle Sainte Anne, vue extérieure: la tour, la nef, le choeur, 1917. 
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“Les chapelles avaient résisté aux orages et mêlaient 
leurs flèches légères aux troncs élancés des arbres, dont les 
feuillages formaient des manteaux bruissants et humides aux 
croix de fer forgé et aux girouettes rouillées. Cependant ces 
petits temples restaient fermés, bien que des gens vinssent 
prier devant eux et apporter leurs offrandes. La chapelle 
Sainte Anne, à Auderghem, resta, elle aussi, hermétiquement 
close. Une fois par an. on l'ouvrait pour un service solennel 
et, tout de suite après, la vieille porte se refermait pour douze 
longs mois., (') 

Après le Concordat (25 juillet 1801), qui rétablissait la liberté 
des cultes, elle redevint ce qu'elle avait été si longtemps : 
l'église paroissiale de “ceux d'Auderghem„ et resta telle pen¬ 
dant une quarantaine d'années. 

Désaffectée en 1843, parce quelle était devenue trop vieille, 
trop petite surtout pour la population grandissante do l’en¬ 
droit, — le village pouvait bien avoir, à cette époque, cinq à 
six cents habitants ! — il en a huit mille aujourd'hui — la 
pauvre chapelle Sainte-Anne, d'oil tant de prières s’étaient 
envolées au cours des siècles, fut abandonnée et vendue quel¬ 
ques années plus tard, en 1800, par l’Administration commu¬ 
nale de Watermael-Boilsfort (dont ressortissait alors Auder¬ 
ghem) à M. Henri de Brouckère-de Waha. 

Et, sous son nouveau propriétaire, elle devint, hélas!... une 
humble métairie. La nef fut le logis du métayer, le chœur, 
son étable, et le clocher, son débarras. La vieille porte qui, 
depuis tant et tant d’années, de père en fils, avait été dévote¬ 
ment franchie parles fidèles se pressant vers l'office divin, 
fut murée. 

Le séculaire petit champ de repos qui l'entourait vit dispa- 


(1) Sandbr Pierron. Histoire de la forêt de Soigne, p 247. 
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' 

raitre ses pauvres croix de bois une à une et ses rangées de 
tertres minuscules se niveler, au point que le souvenir même 
des rustiques gisants se fut à jamais perdu, sans les travaux 
qui mirent leurs ossements au jour, en 1901 et en 1916. 

Puis, avec les pires outrages, vint l’extrême décrépitude, la 
dernière désolation ! 

Son clocher, à demi ruiné, mais demeuré debout, donnait 
à ce vieux, très vieux bâtiment délabré, recouvert d'un épais 
manteau do lierre, un aspectdes plus pittoresqueet l'ensemble 
formait un archaïque et mélancolique décor infiniment cher 
aux artistes et aux poètes de la précédente génération. 

» 

* * 

En 1S85, M. de Brouckère fit donation de sa chapelle- 
métairie à son beau-frère, M. Paternostrede Dornon-de Waha, 
qui la vendit, en 1902, à M Alfred Madoux. 

11 était temps, grand temps!. . 

Par les soins et grâce à la générosité de la famille Madoux, 
le vieux petit sanctuaire fut sauvé d'une fin lamentable et 
quasi rendu à sa destination primitive. 

“ Adieu, veaux, vaches, cochons, couvées ! ■ toutes les 
ajoutes paysannes du métayer disparurént. Le mur de l'ouest 
fut refait en pierres; celui de l’est vitsesouvertures modernes 
bouchées et ses deux baies en ogives du XVII e siècle agrandies 
et regarnies de fenestrages. Une petite sacristie fut bâtie dans 
l’angle ouest du choeur. 

Toitures, châssis et portos furent entièrement renouvelés. 

A l’intérieur, le chœur s'orna d’un autel en chêne, surmonté 
d’une sainte-Anne. Une chaire de vérité et un jubé, aussi en 
chêne, furent installés dans la nef, oit un pavement de marbre 
blanc et de marbre noir vint prendre la place de l’ancien 
dallage. 
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La tourelle retrouva sa vieille croix de fer forgé, réparée et 
coiffée du coq d’or traditionnel. Et un petit jardinet, rempla¬ 
çant l’âtre villageois d'antan, fut tracé autour de l’édifice, 
auquel on montait, du chemin voisin, par un rustique escalier 
de pierre, à longs dogrés moussus. 


Le millésime de 1667, qui se lit sur une pierre encastrée 
dans le mur bordant ces degrés, est celui sans doute de la 
restauration première. 

Ces deux restaurations, colle de 1667 et celle de 1902, dont 
je viens de parler, ne furent pas des plus heureuses. 

Cependant le mal était réparable et nous allons voir com¬ 
ment l’on s’y prit pour le réparer. 

M m * Alfred Madoux avait généreusement fait don à la com¬ 
mune d’Auderghem de la chapelle Sainte-Anne, ainsi restau¬ 
rée, avec le terrain attenant, qui mesurait un hectare et demi. 
Cette gracieuse donation était faite à charge d’ériger lit, plus 
tard, un asile pour l’indigence, la vieillesse ou les infirmités 
et de veiller à perpétuité à l’existence du vénérable et très 
intéressant morceau architectural qu’est l'ancien oratoire du 
village. 

Mais, revenant, en 1909, sur cette décision, elle échangea sa 
donation contre une autre, non moins importante : L'Hospice 
des Vieillards, dont elle gratifia charitablement la commune 
d'Auderghem, et céda la chapelle à M. Charles Dietrich, qui 
la réincorpora aussitôt au domaine de Val-Duchesse. 


* 


* 


“ Espérons, disais-je en 1910 ('), espérons qu’avant peu de 
(1) V. T. Le Prieuré de Val Duchesse. Bruxelles, 1910. 
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temps, nous en verrons faire une bonne réfection, entre¬ 
prise avec tout le respect du à son grand âge. • 

Ce travail, appelé de tous mes vœux et attendu avec con¬ 
fiance de la piété et du goût éclairé de M. Dietrich, vient d'ètre 
accompli. 

C'est au mois de juillet 1915, en pleine guette donc que la 
restitution de la chapelle Sainte-Anne, telle qu’elle était pri¬ 
mitivement, au XI* siècle, fut décidée. M. le chanoine Le¬ 
maire, professeur à l’Université de Louvain, voulut bien 
accepter la direction du travail. 

Après quelques visites de la Commission royale de-s Monu¬ 
ments et des Sites et diverses échanges de vues entre ce docte 
aéropage et le savant maitre ès œuvres, on tomba d’accord 
pour entreprendre des fouilles méthodiques, tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur de l’édifice. 

Ces fouilles, dans le détail desquelles je n’entrerai pas ici, 
permirent de reconnaître toute une série de choses impor¬ 
tantes et de fournir maintes indications précieuses. 

Ces précautions prises et les plans définitivement arrêtés et 
approuvés par la Commission des Monuments, qui avait bi- n 
voulu assumer la surveillance de cette œuvre de rénovation, 
l’on se mit à la tâche. 

Kst-il besoin de dire la minutie, la religieuse attention avec 
laquelle tous les détails des travaux : préparation des pierres, 
maçonnerie, charpente, couverture, enduit, décoration, etc., 
etc., furent conduits, du mois d’août 1915 au mois de mai 1917 ? 

Tous ceux qui savent apprécieront !... 


Au carrefour Sainte-Anne, à Audergliem, une large grille 
de fer forgé, supportée par quatre robustes piliers de pierres 
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rustiques, donne accès au domaine de Val Duchesse. C’est la 
porte Saint-Anne. 

Deux allées gracieusement incurvées s’amorcent à cette 
grille et entourent en pente douce un escarpement boisé que 
couronne un vieux mur tout empanaché de verdure. 

A celui qui, par un clair matin, franchit cette porte et monte 
l’une des deux allées courbes débouchant sur l’esplanade voi¬ 
sine, un spectacle admirable est réservé. 

Devant lui, à l’autre bout d’un verger à l’ancienne mode, 
se dresse la chapelle, la chapelle telle que la virent, dans sa 
solitude, la bonne duchesse Aleyde, femme de Henri III, duc 
de Brabant et l'illustre Saint-Thomas d'Aquin, en 1262, telle 
que l’avait vue avant eux huit ou dix générations de 
paysans d’Auderghem, l’antique petit oratoire qui s’y dressait 
déjà sous leurs yeux, clos depuis tant de siècles, et dont nos 
yeux à nous s’émei veillent des lignes, de la couleur, des pro¬ 
portions et des innombrables années. 

Approchons-nous et détaillons, dans toute sa beauté, la 
vieille églisette si bien restaurée. 

Voici de gauche à droite, la tour intacte , telle qu’elle s’éleva 
au XII e siècle, avec ses fenètres-ouïes géminées et ses colon- 
nettes à chapiteau cubique rhénan. , 

Voici la nef, dont le mur est percée de trois étroites fenêtres, 
à l’aspect rébarbatif de meurtrières, la première étant celle de 
Vépoque (XI e siècle). 

Voici le chœur, rétabli avec son chevet plat, sa « porte de 
paradis > et sa fenêtre cintrée, anciennes toutes deux. 

Ces trois parties sont recouvertes de vieilles tuiles plates en 
terre-cuites patinêes par le temps et qui sont du plus heureux 
effet. 

Remarquons la maçonnerie abrupte, quasi barbare, de la 
nef et du chœur, leur cyclopéennes chaînes d’angle, en gros 
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moellons bruns de toutes dimensions, et leurs toitures refaites 

à 15 degrés. 

Les églises romanes de la toute première époque sont, dans 
notre pays, d'une sévérité fort austère ou, pour mieux dire, 
d’une austérité fort sévère. 

Celle-ci frappe par son extrême simplicité. C'est le pur sanc¬ 
tuaire roman, tel que l'ont conçu ses premiers bâtisseurs, à 
l’aube du XI” siècle, tel que l’ont admiré et aimé les pauvres 
paysans qui, il y a neuf cents ans, saluèrent, les mains jointes, 
son avènement dans la vie. 

D’aucuns regretteront peut-être son aspect romantique de 
naguère, avec les anachronismes dont les XVII” et XX” siècles 
l’avaient aflligé. Libre à eux. Mais peu seront de leur avis et 
quand, d’ici à quelques années, le temps aura mis son harmo¬ 
nisante patine sur cette belle restitution, tout le monde sera 
d’accord pour en reconnaître le mérite et en louer la haute 
valeur artistique et archéologique. 

* 

* + 

Pénétrons maintenant dans le petit temple. 

De l'entrée, le tableau est saisissant. Nous sommes dans un 
porche sombre, recouvert par une voûte en berceau. 

Par une arcade basse, on plein cintre, ce portail ténébreux 
s’ouvre sur la nef, au plafond de chêne curieusement historié, 
au pavement de pierres inégales et massives. 

Une clarté rare, pénétrant parcimonieusement par d’étroites 
fenêtres cintrées, à embrasures évasés, tombe sur ce pave- 
vement, qu'elle strie de larges raies blanches. 

Les lignes, la couleur, le clair obscur, tout concourt à créer 
l’ambiance voulue. 

On a l’intuition d’ètre transporté dans un vieux, très vieux 
temple roman, avec son demi-jour mystérieux, son caractère 
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grave et sa prenante poésie, qui entraine vers la prière et force 
le genou à toucher les dalles. L'impression est profonde. 

Que la tète se lève, que les yeux cherchent le choeur et l’au¬ 
tel, l'impression s'accentue. 

Aux étroites fenêtres de la nef succèdent ici des baies plus 
.larges et plus évasées; le jour entre plus librement, opposant 
ses gerbes rayonnantes et ses couleurs claires aux teintes som¬ 
bres, aux lueurs incertaines de l'église ; le maître-autel se 
détache vivement par dessus la balustrade ajourée de l’entrée, 
qu’encadrent si bien les deux petits autels latéraux. 

Quelledouce harmonie de composition, de coloris et de des¬ 
sein ! On s’attarde, on s'éloigne, on se rapproche, pour mieux 
saisir la scène dans tous ses détails. Les yeux sont à l’admira¬ 
tion, l’esprit à la méditation ? 


Mais voici que tout-à-coup la vive irradiation d’un joyeux 
rayon de soleil resplendit à travers le petit vitrail de droite. 
Les ors, les cuivres, les tissus brodés lancent des éclairs jus¬ 
qu’au fond de la nef. 

Sur l’autel, la croix au Christ triomphant, toute illuminée, 
tend les bras à l’humaine misère; à tous ceux qui souffrent 
et prient, elle promet la fin de leurs maux ; à tous ceux 
qu’éprouvent la dureté et l'amertume des temps présents et 
qui, malgré tout, gardent confiance et bon espoir, elle laisse 
entrevoir l’aurore radieuse ; celle du glorieux relèvement de 
notre bien aimée. Patrie ! 

* 

* * 

Rendue à son état primitif, l’antique petite chapelle Sainte- 
Anne d’Auderghem ne pouvait manquer d’être également 
rendue à sa destination première. 
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Elle le fut avec toute la pompe, tout l'apparat de l'Eglise. Le 
vendredi 1 " Juin 1917, par une belle journée de printemps, se 
déroula, dans toutes les règles, la cérémonie de la bénédiction 
solennelle de l’humble petite chapelle rénovée. 

Son Eminence le Cardinal Mercier, Archevêque de Malines, 
vint la présider en personne. 

Le lendemain était célébrée la première messe, le premier 
office divin qu’à part la grande bénédiction de la veille, enten¬ 
dirent les vieux murs du vénérable édifice, après une interrup¬ 
tion de près de soixante-quinze années. 

Et depuis lors, rendues àsa destination première, la chapelle 
Sainte-Anne.est honorée chaque dimancheet aux grandes fêles 
de l'année par la célébration du Saint Sacrifice de la Messe. 

Restituer en son premierétat, dans toute sa sévère austérité 
primitive, un monument d'une telle ancienneté, c’était faire 
plus qu’œuvre pie, œuvre d'artiste épris d'archaïsme : c’était 
en quelque sorte faire œuvre nationale, car rarissime en Bel¬ 
gique et d'autant plus précieux sont les édifices complets de 
l'époque lointaine qui a précédé la grande floraison des églises 
romanes en nos contrées, au XI” et au XII” siècles. 

Et augmenter d'une unité, si simple et si modeste fut-elle, 
le trésor monumentaldu pays, c'étaitcerles faire bel ellouable 
acte de civisme. 

Rendons grâce à l’homme de goût qui a su l’accomplir, à 
M. Charles Dietriêh, l'heureux propriétaire du château de Val- 
Duchesse et de la chapelle Sainte-Anne, l'antique église 
romane d'Auderghem, que je me permets de recommander de 
nouveau et grandement, Messieurs et chers Confrères, à l’hon¬ 
neur de votre visite. 

Victor Tahon. 

Bruxelles, décembre 1920. 
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Le retour de l’Agneau mystique 
en 1815. 


Le 3 Juillet 1920, rentraient à Bruxelles les six volets du 
retable des van Eyck. Ce retour, aussi heureux qu'inespéré, 
rappelle celui de la partie centrale du polyptique qui avec 
tant d’autres tableaux et objets d’art se fit en la même ville, le 
20 septembre 1815. 

Résultat identique dans les deux cas, mais combien diffé¬ 
rentes les circonstances et les causes. Les volets installés 
depuis 1822 à Berlin, avaient dûment été acquis par le roi de 
Prusse, Frédéric-Guillaume III, à l’amateur anglais Solly, qui 
lui-même les avait achetés à un brocanteur bruxellois Van 
Nieuwenhuyse, auquel les avait si malheureusement cédés 
la fabrique de la Cathédrale de St-Bavon. 

Le traité de Versailles a ordonné la reddition de ces volets 
dans des termes qu’il importe de souligner. 

« Art. 247, § 2. L’Allemagne s’engage à remettre à la Bcl- 
» gique par l’intermédiaire de la commission des répara- 
» tions dans les six mois qui suivront la mise en vigueur du 
» présent traité et afin de lui permettre de reconstituer deux 
» grundcs œuvres d’art : 1» les volets du tryptique (sic) de 
» l’Agneau Mystique, peint par les frères van Eyck, qui se 
» trouvaient autrefois dans l’église St-Bavon, à Gand et qui 
» sont actuellement au musée de Berlin ; 2« ... etc. » 

Il n’est donc pas question, comme dans le paragraphe pré¬ 
cédent où il s’agit de l’Université de Louvain, de rendre eù 
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nombre égal, des objets correspondant à ceux qui furent 
« détruits par l'incendie mis par l’Allemagne ». Le motif delà 
remise de ces volets n’est pas indiqué, mais uniquement le 
but qu’on veut atteindre : « afin de permettre de reconstituer 
deux grandes œuvres d’art ». 

Il en allait tout autrement en 1815. 

Les Français, en effet, étaient arrivés chez nous en 1794, et 
avec eux leur agence dite » de commerce et d’approvisionne¬ 
ment pour l'extraction on pays conquis des objets de sciences, 
arts et agriculture ». Ils eurent bientôt fait de dépouiller 
églises, bôtels-de-ville, musées de leurs plus beaux chefs 
d’œuvre, et naturellement parmi les tableaux à emporter, 
devait figurer l’Agneau mystique des van Eyok. Notons en 
passant que seule la partie centrale avait été exigée parles 
envahisseurs. C’étaient les grandes figures de Dieu-le-Père, 
de la Vierge et de St-Jean-Baptiste, ainsi que le grand panneau 
de la zone inférieure représentant la scène de l’Adoration de 
l’Agneau. Il a été dit et répété que, grâce à l’intervention de 
l’évéque Fallût de Beaumont, la Cathédrale put demeurer en 
possession des huit volets servant de fermeture au tableau. 

C’est une erreur, car cet évêque ne fut appelé au siège de 
Gand qu’en 1802, donc huit ans après l’évènement. En 1794 
le prince de Lobkowitz était encore évêque de Gand, mais 
s’était retiré à Munster, fuyant la révolution. 

Les objets d’art et de science, comme le proclama Guil¬ 
laume, roi des Pays-Bas, seront donc rendus à la Belgique 
• par suite de l’issue glorieuse do la dernière guerre ». Ce n’est 
pas un droit de conquête, mais un juste restitution faite à la 
Belgique dépossédée. 

Il n’est peut-être pas inutile de faire remarquer que déjà, 
avant que rien ne présageait la chute de Napoléon, des 
instances avaient été faites auprès du « Roi de France et de 
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Navarre », pour obtenir le retour à St-Bavon notamment, des 
tableaux qu’on y avait soustraits. Les archives de l’Evêché 
possèdent la minute de la supplique adressée à Napoléon par 
le XIX e évêqiie de Gand, le prince Maurice de Broglie Ce docu¬ 
ment porte la date du 4 juin 1814. L’évêque cite sept tableaux, 
mais dans cette énumération il se trompe parfois et sur le 
nom du peintre et sur le sujet représenté. C'est ainsi qu’il parle 
de la Descente de la Croix par Crayer, au lieu de Koinbauts. 
Le tableau de Pourbus : « Jésus au milieu dos Docteurs, » est 
désigné sous le litre de : « Le Conseil de Sang ». Il mentionne 
également deux œuvres qui jadis appartenaient à la Cathé¬ 
drale, mais qui malheureusement ne furent jamais récupérées: 
« Job surle fumier • par De Crayer,et un St-Sôbastien attribué 
à Honthorst. Parmi les motifs que fait valoir Mgr de Broglie, 
signalons-en spécialement deux : ces tableaux « servaient 
d’instruction aux élèves dans l’art de la peinture » et encore 
“ ils ne s’aperçoivent probablement pas dans lus immenses 
musées de Votre Majesté, mais ils font la richesse et l’orne¬ 
ment d’une ville de province ». 

Nous n'avons trouvé aucune réponse à cette lettre, mais 
nous le savons par ailleurs, elle demeura sans suite. 

Rappelons aussi qu’après la victoire des Alliés sur la France, 
dès le 3 Août 1815, le Conseil municipal de Gand adressa un 
mémoire à S. M. le Roi des Pays-Bas Unis, prince d’Orange, 
Grand-Duc de Luxembourg, etc., « pour réclamer les objets 
d’art qui ont été enlevés à la ville de Gand en 1794, au com¬ 
mencement de la Révolution française, et ensuite transportés 
à Paris, où ils sont placés au Musée ». 

Ce document fait ressortir l'injustice commise, et par consé¬ 
quent les droits tout particuliers que la ville est en mesure de 
faire valoir en vue de cette restitution. 

« C’est que, dit le mémoire, à l’acte de violence qui opéra 
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l'enlèvement, aucune sanction légale ne tut donnée, aucune 
autorité ne futconsultée,aucune indemnité ne futofferte. C’est 
que du moins, dans quelques Etats d’Italie, et peut-être ailleurs, 
lorsque l’abus de la force y imposa des sacrifices de cette na¬ 
ture, si pénibles à l’amour-propre et à la gloire d’une nation, ils 
remplacèrent, ou étaient censés remplacer des prestations 
onéreuses ; ils étaient, en quelque sorte, le prix ostensible de 
la paix. Mais chez nous... ces sacrifices n’ont diminué aucune 
contribution, aucune réquisition, ils n’ont allégé ni adouci 
aucun des malheurs de la guerre et de la révolution ». 

Nous n’avons pas à refaire après Piot, l’histoire du retour 
des tableaux restitués en 1815, ni à décrire avec lui l’enthou¬ 
siasme que souleva dans certaines de nos villes ce grand fait 
artistique. 

Un point plus spécial doit mériter notre attention ; nous 
avons à nous demander dans quel sens se fit la remise des 
œuvres d'art aux églises dépouillées par les Français et com¬ 
ment la Cathédrale St-Bavon notamment, rentra en possession 
de son immortel retable des Van E.vck. 

' Dès le 0 Octobre 1815, donc 15 jours après la rentrée des 
tableaux à Bruxelles, le roi Guillaume prenait un arrêté géné¬ 
ral, dont on connaît par Piot (') les 4 articles. L’article 1" était 
libellé comme suit : « Les tableaux qui se trouvaient dans les 
» églises qui sont encore destinées au culte, ou dans les éta- 
» blissements publics encore existans, seront déposés dans la 
» place qu’ils occupent et confiés aux gardiens de ces édifices, 
» à charge par eux de pourvoir à leur conservation et entre- 
» tien ». 

L’arrêté ajoutait : « Il sera dressé acte par les autorités 

11) Piot. Rapport à M f le Ministre de l'Intérieur sur les tableaux enlevés à 
la Belgique en 17y4et restitués en 1815-1883. 
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> locales de la remise et de la réception et de l’état de conscr¬ 
it vation de ces tableaux ». 

S’il avait fallu s’en tenir aux termes stricts de l’arrêté, on 
aurait pu croire que le Roi ne consentait qu'un simple dépôt 
aux églises et établissements publics. 

Heureusement le Commissaire général, chargé de l’Instruc¬ 
tion publique et des sciences et arts, désigné par l’article 4 à 
l’effet « de pourvoir à l’exécution du présent arrêté », comprit 
autrement les choses. Il interpréta dans un sens tout différent 
les intentions de son souverain. Ce haut fonctionnaire so 
nommait Repelaer van Driel. 

Dès le 24 novembre « les tableaux récupérés sur la France 
» et appartenant à cette province» (la Flandre Orientale), ce 
sont les termes du Commissaire général, étaient rentrés à 
Gand. (*) Ils étaient provisoirement logés à l’Académie Royale 
de Dessin. On en comptaitdouze ; ils provenaient de la Cathé¬ 
drale St-Bavon de Gand, de l’église St-Martin à Alost, et de la 
collégiale Notre-Dame à Termonde. 

Dans son arrêté, basé d’ailleurs sur ceux du Roi en date des 
6 octobre et 25 novembre, le Commissaire général fait usage 
d’une terminologie nouvelle et pour bien se rendre compte de 
ses intentions, il convient de comparer entre eux les divers 
arrêtés pris pour chacune des provinces intéressées. 

Le 1" en date (22 Mars 1816) est destiné à la Flandre Occi¬ 
dentale. Les bénéficiaires on sont.- l’Hôtel-de-ville de Bruges, 
l'église Notre-Dame de Bruges, l’église St-Nicolas de Dix- 
mude, et l’Académie de Peinture, de Sculpture et d’Archi- 
tecture à Bruges, mais ces divers établissements ne sont pas 
avantagés au même titre. 

Le commissaire général décide qu’à l’Hôtel-de-ville et à 


(1) P. Ci.abys. Mémorial de la ville de Gand 1792-1830 p. 327. 
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l’église Notre-Dame de Bruges, ainsi qu’à l’église de Dixmude, 
ces otyets d’art seront « définitivement restitués », tandis que 
les deux tableaux de Memling et de van Eyck ne seront que 
«définitivementi>lacés»àrAcadémie(‘). Le3 Avril paraissent 
deux nouveaux arrêtés : ils concernent les provinces de Liège 
et de la Flandre Orientale. Le terme «définitivement» est 
abandonné, et l’article premier dans l’un et l’autre arrêté com¬ 
mence par ces mots: « Restitution des tableaux compris sous 
» les n os suivans du susdit état sera faite aux églises sui- 
« vantes... ■ ( 7 ) 

L’article 2 de l'arrêté pour la Flandre Orientale a trait au 
tableau de Van Dyck : « le Christ en croix ». 11 y est dit qu’il 
sera placé dans l’église principale de la ville de Termonde. 

La distinction, on le voit, semble formelle : il y a restitution 
de tableaux, ou bien placement dans des églises ou édifices 
publics, et de là naît une conséquence que l’arrêté lui-même 
fera ressortir. 

Quand l’œuvre est restituée à l’église, elle l’est «à charge par 
» eux (c. à d. parles gardiens de ces églises) de pourvoir à 
» leur conservation et entretien », tandis que lorsque le tableau 
est placé dans Une église, alors la ville et les marguilliers sont 
tenus conjointement à pourvoir à son entretien et conserva¬ 
tion. 

Quant à fa question de propriété résultant de la distinction 
établie, elle parait tranchée par l’article 2 de l’arrêté concer¬ 
nant Liège. Nous citons : 

« Art. 2. L’usage des tableaux compris sous les numéros 
» suivans du susdit état est accordé à la nouvelle Cathédrale, 
» l’église St-Paul à Liège, pour y être placés et confiés au 

(1) Voir Piot op. cit. p. 407. 

(2) Idem p. 411 et 413. 
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» gardien de cette église, à charge pour la ville de Liège et les 
» marguilliers de cette église de pourvoir à leur conservation 
» et leur entretien, conformément aux intentions de S. M. 
» exprimées dans l’article i r de l’arrêté du 6 octobre 1815 
» n° 1168, 2 ' série, bien entendu que la nouvelle Cathédrale 
» n’en aura point la propriété, et que le Gouvernement pourra 
» les revendiquer et les reprendre à toujours, pour leur don- 
» ner une autre destination. » 

Voilà qui est précis et permet de juger quelle différence 
essentielle il oxiste, d’après le commissaire général, entre 
la restitution et le placement ou l’usage d’un tableau « récu¬ 
péré sur la France ». Un dernier arrêté, en date du 13 Août 
1816, fait restitution aux églises du Sablon et S^-Catherine à 
Bruxelles, à l’église S l -Pierre do Louvain, à l’église parois¬ 
siale de Saventhem. (') Trois tableaux de Rubens et un do De 
Grayer sont placés au Musée de Bruxelles. 

On le voit : c’est le même principe qui règle la répartition, 
tant pour les édificesdu culte que pour les musées communaux. 

On se rendra mieux encore compte du vrai sens à attacher 
aux termes « restituer » ou « restitution », par l’article 4 
(ou 5) commun aux arrêtés que nous venons de citer, et conçu 
comme suit : « la restitution et déposition seront sous la con- 
» dition que les dits tableaux no pourront être aliénés sans 
» l’autorisation du Gouvernement». 

Voilà bien une restriction faite au droit de propriété recon¬ 
nue aux églises, ou établissements publics. L’Etat se réserve 
le pouvoir de s’opposer à la vente de ces tableaux ; mais le fait 
de vinculer ainsi un droit reconnu, ne prouve-t-il pas que la 
restitution doit s’entendre d’un retour réel et effectif au pro¬ 
priétaire légitime ? S’il s’était agi en 1816 d’un dépôt, dù à la 

11) Voir Piot, op cit. f p. 422. 
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bienveillance du Gouvernement, le commissaire général devait- 
il se mettre en peine d’en interdire la vente par les églises dépo¬ 
sitaires ? Les lois générales en la matière suffisaient largement 
pour annuler toute vente faite en pareilles conditions. 

Nous comprenons maintenant le motif des arguments dont 
se sert le chanoine Le Surre, pour justifier aux yeux du baron 
do Kevenberg. alors gouverneur de la Flandre Orientale, le 
méfait, au moins artistique, qu’il avait commis, en aliénant les 
six volets du retable Ceux-ci évidemment n’entraient pas dans 
la catégorie des tableaux récupérés, mais ne pouvait-on pas 
prétendre qu’ils faisaient un tout avec la partie centrale, et 
que par conséquent les en séparer, c’était diminuer en nota¬ 
bles proportions l'importance de l’œuvre? 

Le Surre doit s’ètre rendu compte de la valeur de l’objec¬ 
tion, ou l’avoir prévue, si elle ne lui fu( pas adressée, car nous 
le voyons dépenser un beau zèle — mais hélas ! combien inu¬ 
tile — pour prouver que ■ la composition des frères van Ëyck, 
représentant ï Agneau del' Apocalypse, était formée seulement 
de 1 tableaux » : ceux-là précisément que nous rendait Paris. 
« Aucun des objets peints sur les volets, afflrme-t-il résolu¬ 
ment, ne se rapporte à VAgneau de VApocalypse ». (>) 

. • 

* * 

Après le commissaire général, ce sera au gouverneur de la 
province chargé d’exécuter son arrêté du 3 Avril 1816, de 
reconnaître formellement le droit do propriété des églises 
auxquelles restitution a été ordonnée. 

L’arrêté qu’il prendàson tour.date du2mai,etdébute ainsi : 
» Article 1 er . Les tableaux dont la description et la propriété 
» sont relatés dans l’Etat annexé au présent arrêté, et qui sont 


(1) Lettre au Journal de Gatid n° 39, dimanche 8 Janvier 1818. 



» aujourd’hui déposés à l'Académie Royale de dessin à Gand, 
» seront restitués aux églises ci-après dénommées. 

En môme temps uncomitéavai tété institué pour surveiller le 
placement des lableaux récupérés. En faisaient partie Schamp 
et Van Huflfel, directeurs de l’Académie, deux artistes,à savoir 
Steyaert et De Cauwer, et de plus les maires des villes de Gand, 
Alost elTermonde. 

Le maire do Gand était à cetteépoque le comtePh. deLens. 
Comment comprit-il sa mission ? Il est facile d’en juger par 
la lettre qu'il adressa, le 3 Mai 1816,à MM.les Marguilliers de 
la Cathédrale. 

« C’est, leur écrit-il, avec la plus grande satisfaction que j’ai 
l'honneur de vous transmettre une ampliation d’un arrêté que 
M. le Gouverneur de cette province a pris le 2 de ce mois, pour 
vous restituer, d’après les intentions de S. M., les sept 
tableaux revenus de France et qui avaient été enlevés à votre 
église. 

» Rien ne pouvait me tlatter davantage, MM., que d’être 
chargé de l’exécution d’une disposition qui, en nous donnant 
une nouvelle preuve de la justice de notre auguste souverain, 
doit vous ôtro également agréable, ainsi qu’à MM. les mem¬ 
bres composant le clergé de l’Eglise cathédrale. 

» Veuillez, je vous prie, MM., me faire connaître le jour 
auquel cette remise pourra vous être faite, afin que je sois à 
même de pouvoir satisfaire aux dispositions de cet arrêté. 

J’ai l’honneurd'étre, avec uneconsidération distinguée, MM., 
Le Maire de la ville de Gand, 
Ph. C u de Lens. 

Les marguilliers de St-Bavon s’empressèrent de témoigner 
leur « grande satisfaction pour la restitution et la remise des 
tableaux > et fixèrent date au mercredi suivant à 2 h*. 

On le voit : ministre, gouverneur, maire, tous ceux en un 
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mot qui sont chargés d'exécuter l'ordre du souverain, le com¬ 
prennent dans le sens d'une véritable «restitution », et les 
intéressés l’entendent de même. 

Le commissaire général avait en outre décidé qu’on dres¬ 
serait « des procès-verbaux de la remise de chaque tableau aux 
églises susmentionnées». L’original de ces procès-verbaux 
devait être déposé aux archives du gouvernement provincial. 
Heureuse mesure de précaution, qui nous a permis de retrou¬ 
ver ce précieux document dans les susdites archives. (■) 

Le dix Mai à 3 heures se réunissent dans la salle du 
Musée de l’Académie, les membres de la commission pré¬ 
nommée (Steyaert seul était absent), auxquels se joignent le 
Maire de la ville, le G*' délia Faille président de l’Académie, et 
deux marguilliers de la Cathédrale S'-Bavon. à savoir le cha¬ 
noine J. B. Lebègue et Jacques Liévin Haeck. 

Lecture est faite tout d’abord do l’arrêté du Gouverneur, 
en suite de quoi «nous nous sommes fait, dit le rapport, repré¬ 
senter les tableaux à restituer à la dite Eglise cathédrale de 
S l -Bavon ». 

La liste est exactement dressée et l’erreur initiale, due peut- 
être à un «lapsus calami », est redressée. En effet, dans l'arrêté 
du commissaire général les panneaux représentant Dieu-le 
Père, la Vierge et St Jean-llaptiste, étaient attribués non pas à 
van Eyck, mais à Van Dyck. 

Les marguilliers déclarent accepter la double clause sous 
laquelle se fait la restitution : 1” les tableaux ne peuvent être 
aliénés sans l'autorisation du gouvernement ; 2° le Maire de 
la ville « se réserve la faculté de pouvoir s’assurer par lui- 


(1) Noua devons un sincère remercimont à M. Tonel, archiviste provincial, 
qui s'csl mis si obligeamment à notre disposition pour découvrir ccs pièces et 
nous les communiquer. 
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même chaque fois qu’il jugera convenir de l’état dans lequel 
se trouveront les tableaux restitués ». 

Cette mission incombait aux maires en suite de l’arrêté du 
commissaire général ; déplus, ils avaient dû prendre l’engage¬ 
ment de transmettre à la tin de l'année un rapport sur l’état 
des tableaux restitués, ou replacés. 

Le procès-verbal do remise fut signé par tous les membres 
présents et le Gouverneur en fît l'expédition au commissaire 
général, le 30 Juillet 1816, avec ceux qui concernaient les villes 
d'Alost et de Termonde. Il y joignit la copie d’une circulaire 
destinée à faciliter l’accès de ces œuvres d'art aux jeunes 
artistes, dans un but d’étude. 

Une fois déplus il convient desouligner le terme dont se sert 
le Gouverneur de. la Province, et que reprendra le commis¬ 
saire général dans sa réponse du 17 août. Cette circulaire était 
adressée « aux marguilliors des églises propriétaires de ces 
monuments ». (') Mais comme ce dernier mot prêtait à équi¬ 
voque, le commissaire général le remplaça par celui de 
tableaux. Les églises sont donc reconnues dans ce double 
document comme les « propriétaires ■ des tableaux récupérés 
en France. 

Aussi, dès le 22 mai, c. à d. 12 jours après la remise, les 
marguilliers de S l -Bavon peuvent se convaincre de leur droit 
de propriété, car la lettre que voici, reçue à cette date, leur en 
rappelle la première conséquence : 

« Messieurs, 

» Le transport de Bruxelles à Gand des objets d’art rendus 
à cotte province, ayant donné lieu à une dépense de quatre 

(1) Le roi Guillaume, dans son arrêté du 6 Octobre 1815, avait parlé de 

monuments des arts ». 
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cents francs, j’ai l’honneur de vous prévenir, quo conformé¬ 
ment à une décision de Son Exc. le commissaire-général de 
l'instruction publique, des sciences et des arts, M. le conseiller 
d'Etat gouverneur de la Province a fixé à cent-cinquante 
la cote part de la fabrique de l’église Cathédrale dans les dits 
frais, que je vous prie, Messieurs, de vouloir bien faire payer 
au sieur François Tulpinck, batelier, ou à son fondé de pou¬ 
voir. 

» Jai l’honneur, etc. 


» Pour le Maire absent, 
» Le premier Adjoint.» 


11 faut croire que les Maires s’acquittèrent consciencieuse¬ 
ment de leur surveillance, et que leurs rapports furent unani¬ 
mement satisfaisants sur l’état de conservation des tableaux, 
car le 6 mai 1828, donc une douzaine d’années après les 
remises, une résolution « resolutie», (la pièce cette fois est 
rédigée en flamand), est adressée de La Haye aux gouverneurs 
de Brabant, Limbourg, Liège, Flandre Orientale et Occiden¬ 
tale. Hainaut et Anvers, pour les dispenser dorénavant de 
l’envoi du rapport annuel sur l’état des tableaux, «mitszij 
» steeds een waakzaam oog op do gemelde kunstwerken blij- 
» ven bouden. 

Malgré cette concession, le Gouverneur de la Flandre Orien¬ 
tale s’en tint encore en 1829 à l’observation de la règle géné¬ 
rale, et nous avons retrouvé, dans les archives provinciales, 
la minute des rapports pour Gand, Alost et Termonde. 

Piot dans le rapport qu’il adressa le 2 Octobre 1882 à M. le 
Ministre de l’intérieur, s’est donc trompé, quand il écrit : 

« Quant aux inspections des objets d’art déposés'dans les 
» établissements publics et les églises, ordonnées par les dis- 
» positions du roi Guillaume I er , elles furent insensiblement 
» oubliées, soit par suite du désir de ne pas contrarier les con- 
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» seils de fabrique et les administrations, soit par négligence 
• ou une trop grande confiance dans la mise à exécution de 
» l’arrêté royal du 10 Août 1821 concernant les églises. Rien 
» ne se fit : les arrêtés du Roi et du commissaire de l'instruc- 
» tion publique ne reçurent pas d’exécution entière et régu- 
» lière dans la plupart de nos provinces en ce qui concerne les 
■ inspection^ ». (■) 

Rien n’est moins exact, car si Piot avait eu connaissance de 
la * résolution » du 6 mai 1828, il y aurait vu au contraire que 
jusqu’à cette date l’exécution des arrêtés était aussi « entière 
que régulière ». En effet, voici les considérants qu’on fit valoir 
pour justifier la dispense accordée : 

« Gelet op de verslagen welke dien ten gevolge sedert bel 
» jaar 1816 en laatstelijk in dit loopend jaar door de respec- 
» tive voorn. Heeren Gouverneurs zijn gedaan » : donc inspec¬ 
tion tout à fait régulière depuis le début jusqu’à l’année cou¬ 
rante 1828. 

« Overwegende dat uit gemelde verslagen genoegzaam 
» blijkt dat in voornoemde Provincie bij voortduring behoor- 
» lÿk zorg wordt gedragen voor de goede bewaring der schil- 
» derjjen welke in 1815 terugzjjn bekomen uit Frankrijk, en 
» dat er geen reden bestaat om te vermoedeiî dat de lokalo 
» autoriteiten in liet vervolg niet op die zelfde wijze voor deze 
» scliilderÿen zouden blÿven waken ». 

Il eut été difficile de dire plus clairement que les arrêtés 
avaient reçu * entière » exécution, et que les Gouverneurs 
avaient rempli avec zèle la mission qui leur incombait. Il ne 
peut donc être ici question, comme l’insinue Piot, de complai¬ 
sance coupable, de négligence ou de confiance mal placée. 

En 1847, il est vrai, le ministre de l’Intérieur Tesch rappelle 

(1) Piot, op cit. p. 84. 
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aux Gouverneurs l'inspection dont ils sont chargés, et s’in¬ 
forme du motif pour lequel les rapports ne lui sont plus 
envoyés. Le Gouverneur de la Flandre Orientale répond que 
l’ordonnance a été fidèlement suivie jusqu’en 1830 ; à preuve 
les rapports de 1829 dont il fait une nouvelle expédition. Mais 
oubliant la dispense accordée, il ajoute que la mesure jadis en 
vigueur, pourrait èlre utilement reprise. 

Des documents que nous venons de rappeler et que nous 
insérons comme annexe à la suite de notre travail, il ressort, 
ce nous semble, en pleine évidence, que si le Roi des Pays- 
Bas s’est servi au début du mot - déposer -,qui pouvaitdonner 
lieu à controverse, tous ceux qui ont eu à se charger de l'éxé- 
cution de son arrêté donné à Laeken, le 6 Octobre de l’an 1815, 
n’ont pas hésité à interpréter les intentions royales dans le 
sens d’une restitution formelle et précise. Ils ont donc dans la 
suite et à maintes reprises,déclaré la Cathédrale de S'-Bavon 
“ propriétaire » des panneaux de « l’Agneau mystique » récu¬ 
pérés sur la Fi ance. 


L’intégrale reconstitution du merveilleux retable dans l’his¬ 
torique et séculaire chapelle de Josse Vyd, fut un fait accom¬ 
pli le Samedi 6 Novembre 1920, grâce au dévoûment éclairé et 
l'habileté professionnelle de MM. Franz, Charles et Henri 
Coppejans de Gand. Mais il faut y insister : ce grand évène¬ 
ment artistique a réclamé de la part de nos braves soldats,cette 
intrépide valeur qui a permis d’exiger les volets de Berlin, non 
comme une rançon imposée par la conquête, mais comme le 
fruit de la victoire la mieux méritée. Nousledevons ensuite à 
la fine diplomatie du ministre d'Etat, M. J. Van den Heuvel, 
qui si adroitement fit entrer, dans le traité de Versailles, la 
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clause de la remise des volets de van Eyck. Nous le devons 
enfin à la largeur de vues de M. Destrée, ministre des Sciences 
et des Arts,qui, s’élevant bien au-dessus de toute compromis¬ 
sion et compétition, voulut uniquement s’inspirer par ce qu’il 
disait à bon droit être le voeu des donateurs aussi bien que 
celui des artistes de • l’Agneau mystique ». 


/ 
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ANNEXES. 


I. — Lettre de l'Evèque de Gand, Prince de Broglie, réclamant les 
tableaux enlevés à la Cathédrale par les Armées françaises. 


A Sa Majesté très chrétienne, le Roi de France 
et de Navarre, 


SIRE, 

Expose avec le plus profond respect le Prince de Broglie, Evêque 
du diocèse de Gand, département de l'Escaut, ancienne Bel¬ 
gique, qu'après que les armées de la soi-disante République fran¬ 
çaise eussent envahi ce pays en 1791, il parut à leur suite soit des 
commissaires soit des représentans du peuple, qui, non contents 
d'enlever aux peuples occupés sous le nom-de liberté tout ce qui 
était à leur bienséance pour leur usage et pour celui de leurs ar¬ 
mées, s'attachèrent encore à s’emparer des objets de beaux-arts 
qu’ils rencontraient soit dans les lieux saints soit dans les profanes, 
qu’ils firent transporter à Paris, pour enrichir cette ville des dépouil¬ 
les de tous les peuples, où pénétraient leurs armes. 

C’est par suite, Sire, de mesures aussi extraordinaires que l’église 
de Saint-Savon àGand cathédraledc mon diocèses’est vue dépouillée 
au grand regret des diocésains de plusieurs tableaux qui fesaient en 
partie son ornement, qui lui attiraient la visite des Etrangers ; qui 
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servaient môme d’instruction aux élèves dans l’art de la peinture, et 
qui consistent dans les pièces suivantes : 

1° la descente de la croix, par Crayer. 

2° Saint-Sébastien percé de flèches, par un inconnu, mais attribué 
à Honthorst. 

3° Le Conseil de sang, par Pourbus. 

4° Job sur le fumier, par G. De Crayer. 

5° L’adoration de l'agneau, par Van Eyck, dit Jean de Bruges, 
inventeur de la peinture à l’huile. 

6° Saint-Bavon* le patron de ma Cathédrale,renonçant aux vani¬ 
tés du monde, par Rubens. 

7° Les apôtres Saint-Pierre et Paul, par Otto Venius. 

Ce sont là, Sire, les pièces d’art, enlevées à ma Cathédrale, qui 
% fesaient d’ancienneté partie de ses propriétés; dont tous mes diocé¬ 
sains déplorent encore la perte ; qui ne s’aperçoivent probablement 
pas dans les immenses musées de Votre Majesté, mais qui font la 
richesse et l’ornement d’une ville de province. 

Le titre sous lequel ces tableaux se trouvent à Paris, n’est certai¬ 
nement pas un de ceux, que peut accueillir un grand prince, tel que 
Votre Majesté, que la Providence semble avoir conservé soigneuse¬ 
ment, pour réparer tous les torts commis dans des tems d’iniquité 
et de délire, qui probablement, Sire, sont encore présents à votre 
souvenir. 

Fort de ces moyens, le suppliant prend son très humble recours 
vers la justice et la bienveillance de Votre Majesté. 

Afin que son bon plaisir soit de consentir à ce que les tableaux 
ci-dessus individués soient restitués à ma cathédrale et de donner 
en conséquence les ordres nécessaires aux directeurs des musées ou 
autres dépôts de tableaux à Paris, de les laisser suivre sans opposi¬ 
tion, à ceux que le suppliant pourrait commettre, pour les recevoir, 
après avoir obtenu de Votre Majesté une disposition favorable sur la 
présente supplique. 
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Daignez, Sire, agréer les témoignages du plus profond respect 
avec lequel j’ai l’honneur d'être 


De Votre Majesté 

Le très humble et très obéissant 

SERVITEUR. 


Gand, le 4 Juin, 1814. 


(Archives de l'Evêché). 


II. Mémoire adressé à Sa Majesté par le Conseil municipal 
de Gand. 

A S. M. LE ROI DES PAYS-BAS UNIS, PRINCE D’ORANGE, 

Grand-duc de Luxembourg, etc. 

SIRE, 

Vos fidèles sujets, membres du Conseil municipal de la ville de 
Gand, portent avec la plus respectueuse confiance leurs réclama¬ 
tions au pied du trône de Votre Majesté, afin que par sa puissante 
intervention les tableaux et objets d’art qui furent arbitrairement 
enlevés lors de la deuxième irruption des Français en 1791, soient 
redemandés et restitués. 

Loin de nous, Sire, la pensée de vouloir,par des prétentions intem¬ 
pestives, prescrire des mesures et une marche quelconque à la Sagesse 
et aux principes de justice et de modération qui dirigent les hautes 
puissances alliées, c’est d’elles seules probablement, de concert avec 
Sa Majesté très chrétienne, qu'émanerontles résolutions que l’Europe 
attend sur cet objet : il serait inconsidéré, blâmable même, d’en pré¬ 
dire l’issue, il doit être permis de l’espérer. 

Mais qu’il soit surtout permis, Sire, d’exprimer pourquoi les 
villes et communes de la Belgique, comme aussi les palais doma- 
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niaux de vos illustres ayeux. en Hollande, ont des droits plus parti¬ 
culiers à cette restitution. 

C’est qu’à l’acte de violence qui opéra l'enlèvement, aucune sanc¬ 
tion légale ne fut donnée, aucune autorité ne fut consultée, aucune 
indemnité ne fut offerte. 

C’est que du moins, dans quelques Etats d'Italie, et peut-être 
ailleurs, lorsque l’abus de la force y imposa des sacrifices de cette 
nature, si pénibles à l’amour propre et à la gloire d'une nation, 
ils remplacèrent ou étaient censés remplacer des prestations oné¬ 
reuses ; ils étaient, en quelque sorte, le prix ostensible de la paix. 

Mais chez nous, Sire, et dans les provinces septentrionales de 
Votre Majesté, ces sacrifices n’ont diminué aucune contribution, 
aucune réquisition, ils n’ont allégé ni adouci aucun des malheurs 
de la guerre et de la révolution. 

C’est dans l’esprit même de l’exposé de ces faits dont la vérité est 
incontestable, que le conseil municipal adresse à Votre Majesté sa 
réclamation. 

Il en résulte que, quand même il pourrait entrer dans les grandes 
vues des hautes Puissances alliées de donner une seconde fois l’essor 
à leur magnanimité, en disposant en faveur de la Francedequelques 
monuments enlevés dans d’autres Etats, il miliieen notre faveur une 
exception particulière que l’équité la plus entière et d’accord avec 
tout ce que prescrit la plus sévère délicatesse, pourra toujours faire 
valoir. 

Daignez Sire, etc. 

Gand, le 3 Août 1815. 

(Extrait du procès-verbal de ta séance extraord. du 
Conseil municipal du 3 Août i8i5). 
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III. Arrêté royal de iSiô, prescrivant la remise aux églises 
des tableaux récupérés en France. 

(Cette pièce a déjà été publiée par PIOT. Op. cit. p. 364). 

Nous GUILLAUME, par la grâce de Dieu, Roi des Pays-Bas, 
Prince d’Orange-Nassau, Grand-Duc de Luxembourgh, etc., etc. etc. 

Voulant pourvoir à la destination des objets d’art et de sciences 
qui par suite de l'issue glorieuse de la dernière guerre, sont rendus 
à notre Royaume, 

Avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . 

Les tableaux qui se trouvaient dans les églises qui sont encore des¬ 
tinées au culte, ou dans les établissements publics encore existans, 
seront déposés dans la place, qu’ils occupaient et confiés aux gar¬ 
diens de ces édifices, à charge par eux de pourvoir à leur conserva¬ 
tion et entretien. 11 sera dressé acte par les autorités locales de la 
remise et de la réception et de l’état de conservation de ces tableaux. 

Art. 2. 

La surveillance de ces monuments des arts et de leur entretien, 
sera désormais confiée à notre commissaire général pour l'instruc¬ 
tion publique et les sciences et les arts. 

Art. 3 

Nous nous réservons de fixer la destination ultérieure de tous les 
autres tableaux ou objets de sciences et arts dont il n'est pas fait 
mention au présent arrêté ou qui, en raison de la suppression ou de 
la destruction des établissements qui les renfermaient, ne peuvent y 
être replacés. 

Art. 4. 

Notre commissaire général, chargé de l'Instruction publique et 
des sciences et arts, est chargé de pourvoir à l’exécution du présent 
arrêté. 
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Donné à I.aeken, le 6 octobre de l'an 1815 et de notre règne le 

deuxième. 


(Signé) GUILLAUME. 

Par le Roi : 

(signé) A. R. Falck. 


Pour ampliation : 

Le Secrétaire de la secrétairerie d’Etat, 
(signé) L. Van Gobbelle. 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire au département, 
de l'instruction, des arts et des sciences, 
(signé) L. DE Geer, 

Voor copie conforme : 

De directeur van het kabinet des Konings, 
(get.) ALEW1JN. 

Voor ecnsluidend afschrift : 

De Secretaris generaal van binnenlandschezaken, 
Arn. Henin. 


IV. Arrête du Commissaire généra!pour /' Instruction... etc., 
en exécution de l'arrêté royal de iSiS. 

La Haye, le 3 avril 1816. 

J'ai l’honneur de vous adresser un arrêté que j’ai pris sur la 
destination des tableaux récupérés sur la France et appartenant à 
la Province de la flandre orientale, accompagné d'un Etat de ces 
tableaux indiquant les Eglises où ils seront placés. 

Par le même arrêté j’ai misa la disposition de M . le Gouverneur 
de Hainaut le tableau appartenant à la Cathédrale de Tournay ; 
je l’ai prévenu de cette mesure. 

Comme les dispositions de cet arrêté sont basées sur les arrêtés de 
S. M, du 6 octobre 1815 n° 1168 £• série et du 25 novembre 1815 
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n° 77, je suis convaincu, que les soins et le zèle, que vous mettrez i 
leur exécution, termineront cette affaire conformément aux inten¬ 
tions de S. M. et à la satisfaction des habitants. 

Le Commissaire Général de l'instruction. 


des arts et des sciences 
REPELAER VAN DRIEL. 


A M. le Gouverneur 
de la Province de la Flandre Orientale. 

(Archives de la Province). 

(L'arrêté qui suit, a été publié par Piot Op. cil. p. 413). 

Le Commissaire-général pour l’instruction, les arts et les 


sciences, 


Vu les arrêtés de S. M. en date du 6 octobre 1815, n° 1168, 
2° série, et du 25 novembre 1815, n° 77. 

Vu les considérations de M. le Gouverneur de la province de la 
Flandre orientale relatives aux tableaux jadis enlevés delà province 
de la Flandre orientale et récupérés sur la France, en date du 
12 janvier 1816, N» 591 et 1091, et du 26 mars 1816, n° 116 ; 

Vu l’état spécial de ces tableaux joint au présent arrêté : 


Arrête : 


Art. 1 er . Restitution des tableaux compris sous les numéros sui¬ 
vants du susdit état sera faite aux églises suivantes, pour y être 
replacés et confiés aux gardiens de ces églises, à charge par eux de 
pourvoir à leur conservation et entretien, conformément à l’art. 1“ 
de l’arrêté du S. M. du 6 octobre 1815, n° 1108, 2* série : 

A l’église de Saint-Bavon, à Gand : 

N 0 ’ 1, 2, 3. Dieu le Père, la Vierge et saint Jean-Baptiste peints 
par Van Dyck. 

N° -1. L’Adoration de l’agneau ; peint par Van Eyck. 
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N“ 5. L'Enfant Jésus au milieu des docteurs; peint par Pourbus. 

N° 6. La Résurrection de Lazare ; peint par Otto Venius. 

N“ 7. Un tableau, représentant d’un côté un Evêque et de l’autre 
saint Paul ; peint par Otto Venius. 

N° 8. La Descente de la croix ; peint par Rombauts. 

A l’église paroissiale d’Alost : 

N° 9. Saint Roch ayant à ses pieds un groupe de pestiférés ; par 

Rubens. 

N° 10. Saint Roch consolé par un ange ; peint par Rubens. 

N° 11. Saint Roch nourri par son chien ; peint par Rubens. 

Art. 2. Le tableau : 

N* 12. Le Chrusifiement de Jésus ; peint par Van Dyck sera placé 
dans l’église principale de la ville de Termonde, à charge par la 
ville de Termonde, et les marguilliers de cette église de pourvoir à 
sa conservation et son entretien. 

Art. 3. Seront dressés des procès-verbaux de la remise de chaque 
tableau aux églises susmentionnées, qui seront aussi signés par ceux 
qui seront chargés de recevoir les tableaux. 

Expédition de ces procès-verbaux sera faite au commissaire-géné¬ 
ral pour l’instruction, les arts et les sciences, et à MM. les maires 
des villes de Gand/d'Alost et de Termonde pour ce qui les con¬ 
cerne, ainsi qu’aux intéressés Les originaux resteront déposés aux 
archives du gouvernement de la province de la Flandre orientale. 

Art. 4. La restitution et déposition seront sous la condition (et 
dont mention sera faite dans les procès-verbaux, art. 3) que les dits 
tableaux ne pourront être aliénés sans l'autorisation du gouverne¬ 
ment. 

Art. 5. M. le gouverneur de la Flandre orientale nommera une 
commission spéciale d’artistes pour surveiller, concurremment avec 
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MM. les maires des villes susdites, le placement de chacun de ces 
tableaux, selon la teneur des articles 1 et 2 de cet arrêté. 

Art. 6. MM. les maires des villes de Gand, d’Alost et de 
Termonde veilleront à ce que ces objets d’art soient conservés et 
soignés par les directions des locaux où ils seront placés. 

Art. 7. Ils feront annuellement à M. le gouverneur de la province 
de la Flandre orientale un rapport de l’état où ses tableaux se trou¬ 
vent, lequel rapport sera transmis par M. le gouverneur au com¬ 
missaire-général de l’instruction, des arts et des sciences. 

Art. 8. Le tableau représentant le Purgatoire, peint par Rubens, 
appartenant à l'église cathédrale de Tournay, d’où il a été enlevé, 
ayant été dirigé sur la ville de Gand, et y déballé le 26 décembre 
1815, sera mis à la disposition de M. le gouverneur de la Province 
de Hainaut, pour le faire replacer dans la dite église. 

Art. 9. M. le gouverneur de la province de la Flandre orientale 
est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

La Haye, le 3 avril 1816. 

Le Commissaire général susdit, 

(get.) Repelaer Van Driel. 

Overeenkomstig het oorspronkelijke ; 

De Secretaris generaal van binnenlandsche zaken, 
P. F. HUBRECHT. 


V. Arrête du Gouverneur de la Flandre Orientales ordonnant 
la remise des tableaux. 

du 2 May, 1816. 

enregistré au Reg. aux arrêtés Zit. A. n° 159, f° 58 & 59 V° & R\ 
Le Conseiller d’Etat, Gouvern. Général. 

Vu l’arrêté de S E. le Commissaire Général de l’instruction, des 
sciences et des arts en date du 3 du courant relative à la destination 
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des tableaux récupérés sur la France et appartenant à cette 
province, ensemble les décrets de S.M. des 6 8bre et 25 nov. 
' derniers. 

Arrête ce qui suit : 

Art. l«r. 

Les tableaux dont la description et la propriété sont relatées 
dans l'Etat annexé au présent arrêté, et qui sont aujourd'hui 
déposés à l'Academie Royale de dessin à Gand, seront restitués aux 
églises ci-après dénommées savoir : 

à l'Eglise de Saint Bavon à Gand. 

N° ], 2. 3 les trois tableaux représentant Dieu le Père, la Vierge 
et St. Jean Baptiste, peints par I. Van Eyck, n° 4 l'adoration de 
l'agneau peint par Van Eyck. 

N" 5. L'Enfant Jésus au milieu des docteurs, peint par François 
Pourbus, 

N° 6. La résurrection de Lazare par Otto Vcnius. 

N* 7. Le volet d'un tableau sur bois représentant d'un côté un 
Evêque et de l’autre l'image de St. Paul par Otto Venius. 

N° 8. La descente de la croix, peint par Théodore Rombauts. 

à l'Eglise paroissiale d’Alost. 

N° 9. St. Roch ayant à scs pieds un groupe de pestiférés, peint 
par Rubens. 

N” 10. St. Roch consolé par l’ange, peint par Rubens. 

N° IL St. Roch nourri par son chien, peint par Rubens. 

Art. 2. 

Le tableau représentant le Seigneur crucifié, la Vierge et 
St. François, peint par Antoine Van Dvck sera placé dans l'Eglise 
principale de la ville de Termonde conformement à l’arrêté précité 
du commissaire général de l'instruction, des sciences et des arts ; 
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la ville de Termonde et les marguilliers de la dite église sont 
respectivement chargés de pourvoir à la conservation et à l'entretien 
du tableau. 


Art. 3. 


Une commission composée de MM. 1. Schamp et Van Huffel 
Directeurs de l’Académie Royale de dessin et Steyaert et de Cauwer 
artistes, sont chargés de surveiller, concourremment avec les maires 
des villes de Gand, Alost et Termonde, le placement des tableaux 
repris aux deux articles qui précèdent. 


Art. 4. 


Il fera dressé procès-verbal de la remise des dits tableaux aux 
églises susmentionnées. Ces procès-verbaux seront signés parle 
maire de la ville à laquelle les tableaux sont rendus et par les 
personnes respectivement chargées d'en faire la remise et de les 
recevoir. 

L’original de chaque procès-verbal nous sera adressé immédiate¬ 
ment pour être déposé aux archives du Gouvernement de la province. 
Des expéditions en seront par nous adressées à S. E. le Commissaire 
général de l'Instruction, des sciences et des arts ainsi qu'aux maires 
des villes de Gand, Alost et Termonde, chacun pour ce qui lui con¬ 
cerne et finalement aux marguilliers des églises intéressées. 


Art. 5. 


Les restitutions autorisées par le présent arrêté se feront sous la 
condition expresse que les rendus tableaux ne pourront jamais être 
aliénés sans l'autorisation du gouverneur et il sera fait mention de 
cette clause particulière dans les procès-verbaux mentionnés à l’ar¬ 
ticle précédent. 


Art. 6. 


MM. les maires des villes de Gand, Alost, et Termonde veilleront 
à la conservation et à l’entretien de ces objets d’art, concurremment 
avec la direction des Eglises où ils seront déposés. 
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Art. 7, 

Les maires des villes susmentionnées nous feront un rapport à la 
fin de chaque année de l'état dans lequel ces tableaux se trouvent, 
pour être par nous transmis à S. E. le Commissaire général de 
l’instruction des sciences et des arts. 

Art. 8. 

Le tableau représentant le purgatoire, peint par Rubens, apparte¬ 
nant à l’église cathéd'alc de Tournay, sera conservé à la disposition 
du gouvernement de la province du Hainaut. 

Art. 9. 

Des expéditions du présent arrêté seront envoyées à M M. les Sous- 
Intendants des l r et 2» arrond., à MM. les maires de Gand. Alost 
et Termonde. à la direction de l’Académie Royale de dessin à Gand 
ainsi qu’à chacun des membres de la commission nommée par l’art. 3 
et finalement à MM. les marguilliers des trois églises susnommées. 

(Archives de la province). 


VI. Procès-verbal de la remise des 8 tableaux à la 
Cathédrale St. Bavon. 

Gand, le 10 mai 1816. 

A M. le Conseiller d’Etat, Gouverneur de la Flandre 

orientale, Commandeur de l’Ordre de Belgique. 

Monsieur le Gouverneur, 

J’ai l’honneur de vous adresser conformément à votre Arrêté du 
2 courant, le procès-verbal de la remise des huit tableaux restitués 
à l’Eglise Cathédrale de St. Bavon, qui a eu lieu aujourd’hui à trois 
Ijeures de relevée. 
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J’ai l’honneur d’être avec un profond respect 
Monsieur le Gouverneur, 

Votre humble et très obéissant serviteur. 
Le Maire de la ville de Gand, 

Ch. Cte. Delens. 


Gouvernement de la Province de la Flandre Orientale. 

Extrait du Registre aux Arrêtés du Gouvernement 

de la Flandre Orientale. 

Le conseiller d'Etat, Gouverneur de la Flandre Orientale. 

Vu l'arrêté de S. E. le Commissaire Général de l'instruction des 
Sciences et des Arts en date du 3 courant relativement à la destina¬ 
tion des tableaux récupérés sur la France et appartenant à cette 
province ensemble les décrets de S. M. des 6 8bre et 25 9bre derniers. 

Arrête ce qui suit : 

Article 1. 

Les tableaux dont les descriptions et la propriété sont relatées 
dans l'état annexé au présent Arrêté et qui sont aujourd'hui déposés 
à l'Académie Royale de dessin à Gand, seront restitués aux Eglises 
ci-après dénommés savoir : 

A l’Eglise de St. Bavon à Gand. 

N° 1, 2, 3 les trois tableaux représentant Dieu le Père, la Vierge 
et St Jean Baptiste, peints par I. Van Eyck, n» 4 Adorationde 
l'Agneau peint par Van Eyck. 

N° 5. L'Enfant Jésus au milieu des docteurs, peint par F'rançois 
Pourbus. 
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N° 6. La Résurrection'de St. Lazare par Otto Venius. 

N° 7. Le volet d’un tableau sur bois représentant d'un côté un 
Evêque et de l’autre l’image de St. Paul, peint par Otto Venius. 

N* 8. La descente de la croix, peint par Théodore Rombauts. . 

A l’Eglise paroissiale d’Alost. 

N° 9 St. Roch ayant à ses pieds un groupe de pestiférés, peint 
par Rubens 

N° 10. St. Roch consolé par l'Ange, peint par Rubens. 

N° 11. St. Roch nourri par son chien, peint par Rubens. 

Art 2. 

Le tableau représentant le Seigneur crucifié, la Vierge et St. 
François peint par Antoine Van Dyck sera placé dans l'Eglise 
principale de la ville de Termonde, conformément à l’arrêté précité 
du Commissaire Général de l'Instruction, des sciences et des arts ; 
la ville de Termonde et les marguilliers de ladite Eglise sont respec¬ 
tivement chargés de pourvoir à la conservation et à l'entretien de 
ce tableau. 

Art. 3. 

Une commission composée de MM. I. Schamp et Van Huffel, 
Directeurs de l'Académie Royale de dessin, Steyaert et De Cauwer, 
artistes, sont chargés de surveiller concurremment avec les maires 
des Villes de Gand, Alost et Termonde le placement des tableaux 
repris aux deux articles qui précèdent. 

Art. 4. 

• Il sera dressé procès-verbal de la remise des dits tableaux aux 
Eglises susmentionnées. 

Ces procès-verbaux seront signés par le maire de la ville à laquelle 
les tableaux seront rendus et par les personnes respectivement char¬ 
gées d'en faire la remise et de les recevoir. 

L'original de chaque procès-verbal nous sera adressé immédiate¬ 
ment pour être déposé aux Archives du Gouvernement de la pro¬ 
vince. Des expéditions en seront par nous adressées à S. E, le com- 
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missaire général de l’instruction, des sciences et des arts, ainsi 
qu'aux Maires des villes de Gand, Alost et Tcrmonde chacun pour 
ce qui le concerne et finalement aux Marguilliers des Eglises inté¬ 
ressées. 

Art. 5. 

Les restitutions autorisées par le présent arrêté se feront sous la 
condition expresse que les tableaux rendus ne pourront jamais 
être aliénés sans l’autorisation du gouvernement et il sera fait 
mention de cette clause particulière dans les procès-verbaux men¬ 
tionnés à l'art, précédent. 

Art. 6. 

Messieurs les Maires des villes de Gand, Alost et Tcrmonde veil¬ 
leront à la conservation et à l’entretien de ces objets d’arts, con¬ 
curremment avec la Direction des Eglises où ils seront déposés. 

Art. 7. 

Les Maires des villes susnommés nous feront un rapport à la 
fin de chaque année de l’Etat dans lequel ces tableaux se trouvent 
pour être par nous transmis à S. E. le commissaire général de 
l’instruction, des sciences et des arts. 

Art. 8. 

Le tableau représentant le purgatoire peint par Rubens apparte¬ 
nant à l'église Cathédrale de Tournay sera conservé à la disposition 
du Gouvernement de la province du Hainaut. 

Art. 9. 

Des expéditions du présent arrêté seront envoyées à MM. les 
sous Intendants des l ,r et 3 me arrondissement, à MM. les Maires 
de Gand, Alost et Termonde, à la direction de l’Académie Royale 
de dessin à Gand ainsi qu'à chacun des membres de la commission 
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nommée par l’art. 3 et finalement à MM. les Marguilliers des trois 
Eglises susnommées. 

Fait à Gand le 2 May 

(signé) DE CONINCK. 

Pour expédition conforme 

pour le Secrétaire Général du gouvernement de la province 
(signé) DE CONINCK. 

L’An Mil huit cent seize le dix Mai à trois heures après-midi. 

Nous, Maire de la ville de Gand. Chambellan de S. M. le Roi 
des Pays-Bas, membre de la 1'* Chambre des Etats Généraux, 
membre de l’ordre équestre de la province de la Flandre orientale, 
en suite de l’Arrêté qui précède, nous sommes transporté à l’Acadé¬ 
mie Royale de Dessin dans la salle du Musée où nous avons trouvé 
réunis MM. le Comte Dellafaille président de l’Académie Royale de 
dessin, I. B. Lebègue, chanoine et Jacques Liévin Haeck, Mar¬ 
guilliers de l’Eglise Cathédrale de St Bavon, I. Scbamp et Van 
Huffel. Directeurs de l’Académie Royale de dessin et De Cauwor 
artiste, nommés par le dit arrêté pour surveiller le placement des 
tableaux. 

Lecture ayant été faite de l’arrêté ci-dessus transcrit, nous nous 
sommes fait représenter les tableaux à restituer à la dite Eglise 
Cathédrale de St Bavon et qui sont 

le n° 1 représentant Dieu le Père 
n° 2 la Ste Vierge 
n” 3 St Jean Baptiste 
n“ 4 L’adoration de l’Agneau 
ces quatres tableaux peints par Van Eyck. 

n’’5 L’Enfant Jésus au milieu des docteurs, peint par Fran¬ 
çois Fourbus. 
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n" 0 La résurrection de St Lazare, peint par Otto Venius. 
n” 7 Le volet dun tableau peint sur bois représentant d’un 
côté un Evêque de l'autre l'image de St Paul, peint par Otto Venius. 
n» 8 La descente de la croix, peint par Théodore Rombauts. 

Ayant fait connaître à MM. les Marguilliers susdits les condi¬ 
tions sous lesquelles la présente restitution a lieu et notamment 
celles que conformément à l'article 5 du susdit arrêté, les tableaux 
rendus ne pourront jamais êtres aliénés sans l’autorisation du Gou¬ 
vernement et que pour se conformer à l'article 7 du dit arrêté le 
Maire se réserve la faculté de pouvoir s'assurer par lui-même cha¬ 
que fois qu'il le jugera convenir de l’état dans lequel se retrouveront 
les tableaux restitués, avons de suite procédé à la remise des huit 
tableaux dont la description précède à Messieurs les Marguillieis 
susdits qui ont déclaré les avoir acceptés, promettant de se confor¬ 
mer à toutes les conditions prescrites par l'arrêté de Mr le conseiller 
d'Etat Gouverneur de la province, ainsi qu'à celles mentionnées 
dans le présent procès-verbal qui a été clos les jour, mois et an que 
dessus et signé par nous Maire et par MM. le Comte DeHafadle, 
président de l'Académie Royale de Dessin, 1. B. Lebègue, chanoine 
et Jacques Liévin Haeck, Marguilliers de l’Eglise Cathédrale de 
St Bavon, I. Schamp et Van Huffel, Directeurs de l’Académie 
Royale de dessin et De Cauwer. 

Ch. C tc Dm. ens. Le Comte Delafaille. 

J. B. LEBEGUE, chan. 

J. L. Haeck. 

I. Schamp. 

F. Van Huffel. 

J. De Çauxver. 

(Archives de la Province). 
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VIII. Lettre d'envoi des procès-verbaux de restitution 
par le Gouverneur au Commissaire-général. 

30 juillet 1816. 

A S. E. le commissaire général pour l’instruction, 

les arts et les sciences. 

J'ai l'honneur d'adresser à S. E. conformément aux dispositions 
de son arrêté du 3 avril dernier, les ampliations des procès-verbaux 
constatant la restitution aux églises y respectivement dénommées 
des tableaux récupérés sur la France. J'accompagne cet envoi 
d’une copie de l’arrêté que j’ai pris en conséquence le 2 mai et 
j'ai la satisfaction d'annoncer à votre Ex. que cette opération 
s'est effectuée avec tout le succès désirable. 

Je dois des éloges aux soins particuliers que les membres de 
l'Académie Royale de dessin à Gand et de la commission nommée 
par mon dit arrêté ont donnés à cette opération. 

Je viens d'adresser aux marguilliers des églises propriétaires de 
ces monuments la circulaire également ci-jointe par copie pour 
les invitera accorder aux jeunes artistes qui le désirent un libre accès 
dans les chapelles où les tableaux sont placés, afin qu'ils puissent 
examiner de prés les procédés de peinture qu’ils se proposent 3e 
prendre pour modèle. 

Je suis. etc. 

(Archives de la Province). 

VIII. Réponse du Commissaire général à la lettre précédente. 

La Haye, ce 17 Août, 1816. 

j'ai reçu avec votre dépêche du 30 juillet dernier N° 309, l'expé¬ 
dition de votre arrêté du 2 Mai 1816, au sujet de l'exécution de mon 
arrêté du 3 Avril précédent, relativement à la destination des 
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tableaux récupérés sur la France, accompagné tant des Procès- 
verbaux, qui en constatent l’exécution, que de la Copie d'une 
invitation aux marguilliers des Eglises propriétaires de ces tableaux 
à en faciliter l'accès aux jeunes artistes. 

Je ne puis que vous témoigner ma satisfaction pour le zcle que 
vous avez mis à terminer cette affaire et je vous invite à vouloir 
continuer d’apporter les mêmes soins à la conservation de ces 
précieux objets d'art. 

Le commissaire général de 
l'Instruction, des Arts et des Sciences. 
Repelaer van Driel. 

A Monsieur le Gouverneur de la Flandre orientale. 

(Archives de la province.) 


IX. Lettre du Ministre de l'Intérieur dispensant les Gouverneurs 
de l’envoi de rapports annuels sur l'état des tableaux restitués. 

6 Mei 1828. 

De Minister van BinnenlandscheZaken. 

Herzien de resolutien van den Heer Commissaris Generaal voor 
het Onderwijs, de Kunsten en Wetenschappen van den 
13 Augustus 1816 N» 86/1883 art. 7. 

6 January 1818 N° 302/35 art. 6. 

3 April 1816 N° 50/1040 art. 8. 

3 April 1816 N» 51/1041 art. 7. 

22 Maart 1816 N° 47/953 art- 7. 

3 April 1816 N» 52/1042 

15 Maart 1816 N° 45/908 art. 9. 

Waarbij aan de Hecren Gouverneurs der Provinciën Zuidbraband, 
Limburg, Luik, Oost-Vlaanderen, Westvlaandcren, Henegouwen 
en Antwerpen is voorgeschreven om jaarlijksch verslag te doen van 
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de gesteldheid en wijze van bewaring der schilderijen in 1815 
terug bekomen uit Frankrijk en aan kerkcn, mitsgaders aan andere 
gebouwen of publieke inrichtingen in die Provincien teruggcgeven 
en toegewezen. 

Gelet op de verslagen welke dicn tcn gevolge sedcrt bel jaar 1816 
en laatstelijk in dit loopend jaar door de respective voorn. Hceren 
Gouverneurs zijn gedaan. 

Overwegende dat uit gemelde verslagen genoegzaam biijkt dat in 
voornoemde Provincien bij voortduring behoorlijk zorg wordt ge- 
dragcn voor degoede bewaring der schilderijen welke in 1815 terug 
zijn bekomen uit Frankrijk, en dat er geen rcdcn bestaat om te ver- 
moeden dat de lokale autoriteiten in het vervolg niet op diezelfde 
wijze voordeze schilderijen zouden blijven waken. 

Heeft goed gevonden en verstaan : 

l)e Heeren gouverneurs der voorzegde Provincien van Zuidbra- 
band, Limburg, Luik. Oustvlaanderen, Westvlaanderen, Htnt- 
gouirenen Anhverpen te ontslaan van de verplichting om voor- 
taan jaarlijksch verslag te doen nopens de wijze van bewaringen 
nopens de gesteldheid van de schilderijen voornoemd in hunne 
respective Provincien mits zij steeds een waakzaam oog op de 
gemelde kunstwerken blijven houden. 

Afschrift dezer resolutie zal worden gezonden aan meergemelde 
Heeren Gouverneurs tôt hunne informatie. 

' ’s Gravenhage den 1*“ Mei 1828. 

Z. Van Gobbele. 

Aan den Heer Gouverneur van Oostvlaanderen. 

(Archives de la Province.) 
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